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	Antoinette Lemercier gravit gaillardement les deux étages. Elle aimait de plus en plus ces cinq heures de ménage hebdomadaires chez M. Guillaume. Au début, il l’avait un peu intimidée. Il parlait toujours d’une voix douce et enjolivait ses exigences de nœuds-nœuds linguistiques. Jamais ça n’était : « Antoinette, vous repasserez le linge », mais « Mme Lemercier, je me demande s’il ne serait pas adéquat de repasser quelques chemises. » Elle avait mis un certain temps avant de comprendre qu’il ne s’agissait pas d’une question, mais d’une déformation professionnelle : il était banquier ! D’ailleurs, c’était un homme sans aspérité : un peu rond, blond moyen, de taille intermédiaire et toujours bien mis. Attention, classique et sobre, pas de couleurs vives, pas de barbe ni de moustache, ça fait poils de gauche. Antoinette avait d’abord jugé qu’il était quelconque, mais pas d’un quelconque agaçant ou agressif, non, un quelconque sans heurt. Mais ça, c’était avant que cette série de catastrophes ne viennent anéantir sa gentille petite vie. Michel, de six ans son cadet, avec lequel elle partageait sa vie et son trois-pièces depuis deux ans, l’avait plaquée parce que, disait-il, il avait passé la phase de maternage, qui finalement tient de la castration. Sa fille, Nathalie, âgée de vingt-deux ans était tombée d’accord avec lui, bien que lui reprochant de ne pas s’investir rationnellement dans son rôle de mère. La conclusion logique et probablement thérapeutique de l’histoire trouva sa pleine mesure lorsqu’ils lui annoncèrent qu’ils étaient amants depuis un an et qu’ils la quittaient. Ils la jugèrent primaire lorsqu’elle eut le mauvais goût de leur rappeler qu’elle subvenait à leurs besoins depuis pas mal de temps : Michel n’ayant pas encore trouvé sa voie et Nathalie ayant perdu la sienne depuis longtemps. Seule avec ses sanglots, cherchant désespérément ce que tous deux avaient voulu dire, elle était arrivée chez M. Guillaume le lendemain matin, les yeux bouffis et l’haleine encore lourde de sa cuite de la nuit. Et M. Guillaume avait été très bien. Faut dire qu’elle l’avait pas mal aidé à découvrir que quelque chose n’allait pas lorsqu’elle s’était effondrée en larmes sur le revers de son beau costume bleu marine en réponse à son « Bonjour Mme Lemercier, comment allez-vous ? ». Et pas rat non plus ! Ils avaient discuté deux heures : ben il l’avait quand même payée pour cinq. C’est à ce genre de petites choses qu’on connaît un homme. Elle était repartie un peu plus calme, l’adresse du psychanalyste de M. Guillaume en poche. Un an déjà, et ça lui faisait un bien fou. Elle racontait à M. Guillaume comment s’étaient déroulées ses séances de la semaine pendant qu’elle nettoyait la salle de bains et il commentait les siennes. Il était pas du tout comme il avait l’air, M. Guillaume ! Mais depuis qu’elle était en analyse, elle s’interdisait tout formalisme, d’autant qu’ils partageaient tous les deux un transfert très positif.

	Elle avait pas mal de choses à lui raconter, aujourd’hui. Elle avait dit à son psy qu’elle ne comprenait pas pourquoi elle avait toujours des problèmes de caries alors que sa fille jouissait d’une denture à croquer le béton. Tenez-vous bien, il avait fait : « Hummm… Et qu’est-ce que ça vous suggère ? » de sa belle voix feutrée de baryton. Ça ne lui suggérait pas grand-chose si ce n’est que la génétique humaine est un bien grand mystère, mais au moment de partir, la raccompagnant par le bras jusqu’à la porte de son cabinet, il avait eu un lent sourire, très doux, très intelligent et avait murmuré : « Nathalie aussi a mal dedans, Antoinette. » C’était tellement beau qu’elle en avait eu le souffle coupé. Au bout d’une petite demi-heure, elle avait découvert le « de dents-dedans » bien que la signification de l’association lui demeurât obscure. Mais quand même, il était rudement fort.

	Tiens ! M. Guillaume ne l’attendait pas dans l’entrée. Sans doute au téléphone. Elle se dirigea vers le salon pour se débarrasser de son imperméable et resta clouée au milieu de la moquette bleue. Après quelques secondes d’apnée, sa première pensée organisée fut qu’elle devrait acheter du détachant pour enlever ces taches de sang de la moquette… cette flaque de sang. Appeler les pompiers, ça c’était des gens compétents ! Avant que les flics répondent au numéro d’urgence, ils avaient le temps de se faire buter ! D’autant que pour M. Guillaume, le travail était déjà fini : on l’avait étranglé avec le fil du téléphone et on lui avait coupé l’index droit. Antoinette Lemercier s’affala sur le canapé. Le problème, c’est que pour téléphoner, il faut un téléphone, et que celui de l’appartement était engagé autour du cou de M. Guillaume. Tentant de se calmer et de trouver une solution pratique, si possible éloignée du cadavre, elle s’absorba dans la contemplation des jolies gravures qui ornaient les murs du salon. Son rythme cardiaque fit une douloureuse embardée lorsqu’elle découvrit l’inscription sur le mur qui était à sa droite : C.S. CLEAN. Et ce n’était pas tout ! On s’était servi du sang de M. Guillaume pour tracer les lettres. C’était tout pareil que dans un téléfilm, et elle décida d’être à la hauteur de son rôle. D’un geste ferme mais respectueux, elle souleva la nuque de M. Guillaume, et dégagea le téléphone.

	Les pompiers arrivèrent un peu avant les flics mais repartirent aussi vite, jugeant que leur intervention ne se justifiait pas. Antoinette en conçut quelque chagrin. Elle aimait beaucoup les pompiers, qui de surcroît sont de beaux hommes, athlétiques et tout, et dont le nouveau casque et la veste en cuir lui faisaient toujours quelque chose. Les flics furent dans l’ensemble pas trop désagréables, sauf un qui la regarda comme si elle avait fait exprès de les embêter en pleine revanche de belote. Du reste, il lui posa des questions idiotes puisqu’elle ne pouvait pas y répondre : que savait-elle de qui il fréquentait ? J’vous jure4 Puis il prit un petit air finaud, lui demanda ses papiers, comment elle pouvait justifier de son identité et pourquoi c’était elle qui avait découvert le corps ? Ce à quoi Antoinette répondit très sèchement qu’elle n’avait pas son numéro de Sécu tatoué sur la fesse et que, de surcroît, M. Guillaume avait omis de lui préciser qu’on devait l’assassiner aujourd’hui. Non, mais !
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	Emma s’attaqua avec un petit soupir exaspéré à la montée du B. Trois jours ! Ça faisait trois jours qu’elle avait entrepris de broder ce nouvel abécédaire, et elle en était toujours à la deuxième lettre ! D’autant que le A était dans un piteux état : à force de piquer de guingois et de défaire les points, il ne restait plus qu’un ensemble confus de trous d’aiguilles retenus par un fil vert et jaune. Parce que, franchement, cette histoire d’Homère ne tenait pas debout, à moins d’imaginer que Pénélope ne piquât de la toile à sac… Les hommes n’ont aucun sens pratique et ça ne date pas d’hier. Tiens, comme Jacques… Ah, Jacques ! Mais qu’est-ce qui lui avait pris de tenter de finasser avec Ariane ? Comme si on pouvait avoir raison de sa fille, quelle bêtise ! Ariane jouissait de deux avantages qui rendent obsolètes toutes stratégies intellectuelles ou rhétoriques : une logique parfaitement circulaire qui lui permettait de revenir en un rien de temps à son point de départ non sans avoir convaincu n’importe quel poisson de se noyer, et un souffle de marathonienne.

	Emma avait réfléchi au problème : pourquoi l’inspecteur Jacques Belfand, qu’elle jugeait plutôt intelligent, avait-il commis une si lourde erreur d’appréciation ? Mais, parce que, comme tous les gros méfiants, c’était un naïf, voilà tout. Ariane lui avait expliqué que trois « Visiteurs » lui servaient de relais médiumniques. Jacques, que l’extravagance d’une telle révélation dérangeait, avait opté pour une explication plus rassurante et, subodorant le charlatanisme, avait sottement cru pouvoir rouler sa fille dans la farine. Certes, la chose était encore pardonnable. Toutefois, l’extravagance étant un comportement de base chez sa fille, ce choix soulignait une finesse psychologique de pachyderme adulte chez ce cher Jacques. En outre, s’essayer à la feinte et à la tromperie procédait d’un optimisme qui inquiétait Emma sur ses capacités de jugement. Ariane avait le soutien d’Archibald MacDouglas, pourfendeur d’Anglais et trousseur impénitent de cotillons, valeureux guerrier écossais dont le seul regret était d’avoir trépassé dans les bras d’une demoiselle peu farouche et passablement éméchée plutôt qu’à la bataille de Culloden. La princesse Sun-Lee, poétesse thaïlandaise du XVe siècle, lui prêtait également son concours, parfois cryptique mais toujours élégant. Grâce à sa subtilité, cette dernière était parvenue à enterrer son gros porc de vieux mari libidineux avant qu’il ne la fasse égorger et avait ensuite assuré le gouvernement d’une province à la place d’un beau-fils qui se consacrait à la recherche de la fée-singe. Et puis Luce, ah Luce ! Cette gentille petite cousette du Paris de 1880 qui avait pu transcender la tristesse de sa soupente grâce aux moineaux et qui s’était éteinte, sans bruit, si jeune, avec la même douceur qu’une chandelle qui se noie… Bien sûr, ce pauvre Jacques avait quelques excuses. Une femme, qui vous tombe dessus en vous déclarant tout de go qu’elle vous a choisi parce que vous êtes bleu-brillant, peut inquiéter les âmes trop pragmatiques. Mais Ariane lui avait bien expliqué qu’elle voyait les auras. Bleu, c’était la bonté, jaune, la cupidité et ainsi de suite. C’est évident quand même !

	N’empêche, Emma aimait bien Jacques. Sa maladresse, son pessimisme tolérant parce qu’il ne se laissait presque plus surprendre, sa timidité bougonne et son air de nounours fatigué qui a peur qu’on l’échange contre un neuf lorsqu’il regardait Ariane… Un type bien. Ça n’allait pas être de la tarte de convaincre Ariane de le revoir. D’autant qu’il faudrait utiliser une approche tout en finesse et en sournoiserie : sa fille était très, très fâchée. Emma avait tenté l’habituellement efficace :

	— Tiens, au fait, tu as des nouvelles de Jacques ?

	Lequel s’était soldé par un bide retentissant caractérisé par une succession de petits mouvements vipérins : lever de nez, raffermissement des lèvres autour d’un cul-de-poule parfait, apparition d’un soupçon de double menton réprobateur dans un silence massif, compact qui mettait en pointillé des bordées d’injures.

	 

	— Mince !

	— Il y a un problème ?

	— J’ai fait une descente en trop au B !

	Ariane posa le magazine de jardinage qu’elle feuilletait et répondit, suave :

	— Tu devrais te mettre au vélo d’appartement, ça demande moins de concentration.

	Jugeant que le moment n’était pas approprié pour provoquer un esclandre, Emma se réfugia derrière un peu compromettant :

	— Tu as raison, ma chérie, mais c’est plus fatigant. C’est bien, ce que tu lis ?

	— Très. C’est fou ce qu’on ignore de choses !

	— Oui, ma chérie, et c’est une constatation fort originale, en plus.

	— Figure-toi que les géraniums sont des dicotylédones…

	— Dieu du ciel ! Si je m’étais doutée…

	— Bon, qu’est-ce qui ne va pas ?

	— Bof, rien !

	— De toute façon, tu meurs d’envie de me le dire, alors allons-y.

	— Je trouve que c’est bête, cette histoire avec Jacques, c’est tout. Bon, il est assez puni, maintenant. Ça fait quinze jours que tu lui raccroches au nez et que tu lui renvoies ses lettres, il a compris. Il ne recommencera pas !

	— Il ne recommencera pas parce qu’il sait qu’à ce jeu de fourbes NOUS sommes les plus malins mais pas parce qu’il a honte. Il m’a trompée,’ menée en bateau, menti, tout ça au risque de gâcher la vie d’une petite fille et de ses deux mères. Tout ça pour mettre quelqu’un, n’importe qui, dans une cage. C’est bien un flic, tiens !

	— Tu peux quand même lui donner une deuxième chance, non ? Tu es la plus intelligente prouve-le !

	— N’essaie pas de m’avoir avec ce genre de stratagème. Je te vois venir, poulaines en avant. Oh, et puis cessons de parler de ce triste goujat ca m’énerve.

	Elle replongea dans la captivante saga des dicotylédones domestiques, mais Emma surprit la légère humidité qui faisait briller ses yeux. . Bon tout espoir n’était pas perdu !

	L’inspecteur Jacques Belfand lui jeta un regard innocent, le regard du monsieur qui ne s’énerve pas du tout, qui reste pro mais cool et bon, bref celui du supérieur qui fait preuve de patience et de compréhension parce qu’il contrôle parfaitement la situation. Ses yeux rencontrèrent deux iris bleus noyés de reconnaissance et d’admiration. Jacques se remit derechef à la passionnante lecture d’une note de service dont le ton peiné et la prose alambiquée évoquaient un problème d’une brûlante actualité et d’une pesante urgence, à savoir celui du « boucheur-de-vécés ». Cet individu sévissait depuis bientôt deux semaines au 3e étage et bouchait les toilettes avec des paires de chaussettes. La note, qui s’attachait à prouver que la Grande Maison avait beaucoup avancé sur le chapitre de la psychologie, conseillait gentiment au « boucheur-de-vécés » de se rendre de lui-même au service médical où des fonctionnaires spécialisés pourraient l’aider à résoudre son problème. Jacques se demanda si les fonctionnaires en question avaient été formés à la plomberie ou au règlement de la phase anale « vestigiale » chez l’adulte. Humblement, la note concluait qu’une discrète enquête avait prouvé qu’en dépit de ce qu’on espérait, le « boucheur-de-vécés » n’était pas un extérieur. Cette conclusion arracha un soupir de soulagement à Jacques. Penser que n’importe qui du dehors pouvait monter les étages de la Maison pour saboter quotidiennement leur transit intestinal l’effrayait.

	Mais quelle idée de lui coller ce type ! Promotion mon cul, oui ! On pouvait rendre une justice à cette chipie d’Ariane, elle l’avait fait mousser auprès de Chararre, le commissaire divisionnaire, et du juge Hélène Leclerc, qui n’était pas particulièrement réputée pour son amabilité. Le petit cocktail de fin d’enquête avait consacré le succès de Jacques dans l’affaire de la petite Morin, mais bien sûr, tous étaient éblouis par la charmante voyante, à peine moulée dans une robe de lin bleu roi qui vous faisait frissonner rien que quand elle bougeait. Chararre, cet Aveyronnais qui affichait ses bourrelets comme un déguisement, ronronnait de bonheur et salivait de gourmandise pendant qu’il lui racontait de menues anecdotes à son avantage. Nul n’est parfait. Si, justement, elle, elle était parfaite ! Oh, merde, il n’allait pas recommencer avec ça ! Bref, de voir Chararre — dont l’intelligence n’avait d’égale que la pétoche qu’il inspirait à ses hommes et même au ministère — bomber le torse et avancer son triple menton de ravissement avait filé des crampes d’estomac à Jacques. En dépit de ses coquetteries et de ses gloussements qui les faisaient tomber les uns derrière les autres sous son charme, elle attendait la fin du cocktail pour lui régler son compte, à lui, personnellement. D’un côté, c’est sûr, il ne l’avait pas volé, mais quand même, elle aurait pu tâcher moyen de comprendre qu’il ne pouvait pas respecter sa parole, qu’il devait au moins essayer de ne pas la tenir. De toute évidence, le monde d’Ariane et le sien n’avaient pas grand rapport. Elle vivait dans le luxe et dans un univers où le respect des promesses est une obligation personnelle. Bref, dans un monde élégant et charmant à dix millions d’années-lumière du Quai des Orfèvres et de sa faune. Peut-être est-ce pour cela qu’il l’aimait tellement ?

	Elle ne l’avait pas raté ! Cela avait été un savant pilonnage, structuré, précis et efficace. Un passage à tabac sentimental qui lui avait laissé le cœur en bouillie et l’impression d’être « indécrassable ». Il avait perdu le souvenir de la dernière fois où il s’était senti aussi près des larmes que ce soir-là. Donc, il s’était soûlé, et avait réussi à se traîner dans sa chambre ivre mort. Simon, son fils, était là, et ce qu’il vit dans ses yeux fut comme une deuxième petite mise à mort. Simon adorait Ariane. Cela devait être génétique chez les mâles Belfand ! Quelle vache, quand même ! Elle aurait pu faire un effort.

	Depuis bientôt quinze jours, il s’essayait au mea culpa téléphonique, sans grand succès jusque-là puisqu’il n’avait pas réussi à dépasser le cap du : « Écoutez, Ariane, j’suis… » avant qu’elle ne raccroche. Ça n’allait pas beaucoup plus fort avec Simon, qui avait hérité de sa mère le génie de lui mettre gentiment mais inévitablement le nez dans son caca. Même Gros-Léon lui tirait la gueule, mais cette vieille mollasse de chat était très influençable. Il suffisait que Simon éternue pour que le chat refuse d’aller au collège, ou l’inverse. Jacques, qui possédait une longue pratique de l’auto-enfoncement, s’était porté l’estocade avec un talent qui prouvait une excellente maîtrise de la surenchère dans la connerie. Il avait eu l’exécrable idée d’inviter Simone au restaurant, un peu pour se venger d’Ariane, beaucoup parce qu’il en avait marre de tourner en rond dans sa tête. C’était bien davantage qu’une épisodique maîtresse, Simone, c’était une gentille habitude qui lui faisait du bien, comme un dernier vestige de solidité auquel il pouvait se cramponner lorsqu’il perdait pied. Mais bien sûr, Simone était amoureuse, lui pas. Avant Ariane, la disparité de leurs sentiments ne l’avait jamais ennuyé, elle lui semblait maintenant injuste et indécente. Son fils avait commenté sa sortie d’un ton très sec :

	— J’espère que tu te trouves pas à la hauteur parce que tu vas être déçu. T’es un vrai craignos, t’as aucune estime pour Simone. C’est très moche !

	Oh putain ce que ça fait mal quand c’est vrai ! À l’issue du repas, il avait eu honte au-dessus de ses moyens. Il avait gentiment essayé d’expliquer ce qui se passait à Simone. Elle avait eu du chagrin, avec classe, baissant la tête pour ne pas l’embarrasser avec ses larmes. C’était une vieille routarde des déceptions : encore une qu’il ne méritait pas. Une soirée de chiottes qui ne faisait qu’inaugurer une longue série de petites sœurs !

	Lorsqu’il rentra de sa piteuse prestation, il trouva, dans la salle de bains, sa serviette personnelle imbibée d’un pipi très ammoniaqué. Sa cravate, suspendue à côté, n’était pas passée loin. Gros-Léon lui signifiait par ce diurétique message, qu’il s’associait au jugement de Simon. De surcroît, il ne lui seyait pas qu’on ne partageât pas l’élégance intellectuelle de son maître. Sade bête, gros veau poussif et caractériel !

	Et Chararre le bichonnait comme un pur-sang depuis son succès qui n’était en fait que celui d’Ariane. Le commissaire divisionnaire manifestait ce débordement d’affection par un « Salut Belfand ! » quand il le croisait au lieu de son coutumier regard vachard, et venait de lui coller le bébé dans les bras : un adjoint, le propriétaire des iris bleus qui tentaient d’intercepter son regard depuis le début de la matinée. Un petit jeune aux cheveux trop longs : Mathieu Scherrer.

	Il avait vingt-six ans, Mathieu. Jacques avait eu en main son dossier confidentiel. Il avait été arrêté deux fois quelques années plus tôt pour des peccadilles qui tenaient davantage du marquage de territoire que du délit : l’adolescence est un âge douloureux. C’était également l’avis du juge pour enfant qui, à l’époque, s’était contenté de le sermonner vertement. D’une intelligence supérieure à la moyenne, il avait passé avec succès les examens d’entrée dans la police. À part cela, son physique de beau ténébreux pas très heureux devait faire des ravages auprès de ces demoiselles. Le portrait type du presque délinquant qui devient flic, puisqu’il ne s’agit, somme toute, que de changer de camp pour jouer le même jeu.

	Pour l’instant, Mathieu fixait Jacques, son héros, avec des yeux de chiot qui vous assure qu’en dépit du fait qu’il n’est qu’un vilain bâtard, il vous aime et irait au bout du monde pour vous. Et Jacques lui en voulait parce qu’il savait qu’il pouvait résister à tout sauf à l’émotion.

	En causant d’émotion, qu’allait-il faire pour convaincre Ariane ? Emma l’avait rassuré : elle boudait, c’est tout, mais elle boudait avec obstination. Que fait-on lorsqu’on est fou d’une femme comme Ariane pour la « défâcher » ? Ariane… Ariane était intelligente, élégante, belle, fortunée et disposait d’une cour de soupirants dont il n’était, à son avis, qu’un des plus médiocres spécimens. Bref, elle avait tout et le reste. La réponse surgit au milieu de sa tête pleine de points d’interrogation : on l’amuse ! Et pour amuser Ariane, il fallait une autre enquête où elle jouerait au détective… Le problème c’est qu’il n’était en ce moment submergé que de petits casseurs sans envergure, d’emmerdeurs qui traficotaient sans génie des cartes bancaires, ou de petits mecs qui terrorisaient des vieilles demies pour leur piquer 200 balles : ni Arsène Lupin, ni petite fille en péril !

	Il fut tiré de sa rêverie morose par le téléphone.
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	Ariane suivait d’un œil morne les publicités de milieu de navet. Dommage ! Elle n’avait pas envie de faire pipi. Une charmante perruche au front lisse et au gentil regard de mouton secouait en tous sens sa flamboyante crinière en jouant les executive women devant une assemblée de cadres au bord de l’orgasme. Dieu, qu’elle se félicitait d’employer ce nouveau déodorant longue portée, pensait-elle en assenant de grandes baffes poilues au cadre d’à côté qui tentait, tout en souriant à la caméra, d’éviter le matraquage chevelu. Ce que c’était bon de ne plus sentir rugueux des aisselles grâce à l’application mensuelle de ce baume déodorant aux protéines « encapsulées » et aux herbes aromatiques qui pouvait également servir de déodorant intime et de rafraîchisseur d’haleine. Un net progrès de société ! Un soupir de fin du monde échappa à Ariane. Le téléphone arrêta au moment où elle se levait pour se contraindre à essayer tout de même de pousser un petit pipi. Le risque d’endommager de façon irrémédiable sa vessie était encore préférable au supplice du test d’absorption d’un nouveau tampon périodique lavable en machine, puisqu’il gardait ses couleurs grâce à un procédé révolutionnaire, Une voix grave et basse lui déversa une brouettée d’obscénités :

	— J’ai envie de te tringler comme une bête, grande perverse ! Je t’arracherai ton slip et je…

	— Oh, Charles-Frédéric, quelle excellente surprise ! Vous êtes rentré de Washington ?

	La voix toujours aussi grave mais maintenant boudeuse répondit :

	— Mais Ariane, comment savez-vous qu’il s’agit de moi ? C’est agaçant à la fin !

	— Parce que, mon cher, vous êtes l’heureux propriétaire d’une des plus belles voix de brun d’Ile-de-France. Par ailleurs, vous êtes le seul homme de ma connaissance qui ose envoyer une carte postale pornographique à Emma.

	— Quoi ? À Emma ? Ah ça, certainement pas !

	— Si, si. Vous avez dû intervertir les enveloppes. J’ai reçu une vue de la Maison-Blanche, banale, certes, mais fort joliment cadrée, avec un texte assorti et Emma a eu la reproduction très… évocatrice d’un beau brun, en… Comment dire ?… en émoi !

	— Oh mon dieu ! Elle va me détester, me mépriser, me jeter dehors…

	— Non, je ne crois pas. Elle a dit que ça lui rappelait d’excellents souvenirs. Peut-être la signature : « Ton mâle en rut » était-elle superflue, toutefois ? Quand nous voyons-vous ?

	— Mais je suis libre comme l’air, ma chère Ariane… Enfin, tant que ma mère ne sait pas que je suis rentré.

	— Elle n’est pas au courant ?

	Penaud, il avoua :

	— Ben, à vrai dire, pas complètement !

	— Voulez-vous venir dîner demain ? Emma va être ravie. Oh Cheufeu, je suis tellement contente de vous voir.

	— Moi aussi. Mais cessez de m’appeler Cheufeu !
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	Le sens aigu de l’exotisme et des affaires, qui remplaçait chez Monique Palland l’exercice légitime des neurones qu’elle ne possédait pas, l’avertit qu’il allait bientôt falloir trouver un nouveau pigeon. Monique, pardon, Sigoumey Falcon, comme dans la crête du même nom, se permit un soupir de découragement. Elle avait toujours été glandue, enfin, elle préférait dire artiste maudite, du reste elle pouvait chanter par cœur tous les airs qu’ils passaient dans les hypermarchés, elle faisait même les instruments. Un joli petit brin de voix, ma foi !

	Elle rajusta un coin de fesse osseuse sur son sac de voyage en squay faux zébu qui lui servait de siège. Car, c’était du squay, la vendeuse lui avait dit d’un ton supérieur « Non madame, pas du skaï, du squay », probablement une qualité supérieure ! Ouais, mais qui comme pigeon ? Elle mâchonna agressivement un vieux chewing-gum que deux heures de mastication et de salivation abusive avaient pas mal fatigué. Parce que le coco plein aux as qui l’avait traînée jusqu’à La Rochelle en week-end de luxe, lui avait demandé de payer les jambon-beurre-comichons et la note d’hôtel et s’était fait la malle après avoir usé et surabusé de ses charmes, qui certes, en avaient vu d’autres, Elle avait donc repris le train pour Paris, voyageant à moitié planquée dans les vécés ou roulée sous une couchette. Putain, les mecs, c’était vraiment pas une affaire. Elle en était là de ses considérations philosophiques et désabusées sur la gent masculine en général et le coco en particulier quand une phrase lui revint en tête :

	— Qui utilise la salle de bains le premier ?

	Ben voilà, suffisait d’y penser, le ringardos du XIIe arrondissement. Peut-être qu’il s’était pas aperçu qu’elle lui avait tiré deux cents sacs la dernière fois ? Quelle tache, ce mec ! Elle lui avait fait le plan de « J’suis peintre, mais avant que j’accepte que ces connards accrochent mes toiles, passera de l’eau sous les ponts. Moi, j’suis un peintre de l’immédiat-acrylique ». Elle avait lu ça dans un bout de canard qui traînait sous une banquette de gare. Ça faisait vrai : la preuve, il l’avait crue. Sauf qu’elle ne savait pas très bien ce qu’était l’acrylique, bien que sa chemise en fut, mais l’immédiat, ça, c’était une notion qu’elle comprenait très bien : dans l’immédiat, fallait qu’elle trouve à crécher et à becqueter. Même s’il fallait passer sous la douche avant, elle ne reculerait devant aucun sacrifice !

	Elle descendit à la station Bastille et retrouva sans hésitation l’immeuble du type : merde, comment y s’appelait déjà ce ringard ? Bof, elle dirait coco : c’est bien coco, on risque pas de se planter et ça fait show-biz. La mémoire de Sigoumey fonctionnait, sans qu’elle le sût, sur le principe des missiles à tête chercheuse. Bête et aveugle, une fois que son instinct l’avait programmée sur un détenteur potentiel de billets de banque, rien ne pouvait lui faire oublier la localisation de sa cible.

	Tiens ? La porte de l’appart’ était entrouverte. Savait pas qu’elle venait, quand même ? Elle entra, se dirigea vers la salle à manger et une grosse colère la secoua. Quelle tache, ce mec ! Y’ pouvait pas attendre pour se faire buter ? Non, fallait que te soit juste ce soir ! Putain, vraiment, les mecs ! En plus, aucune décence. Non mais c’est vrai, quoi : elle venait lui offrir son corps, moyennant une juste et modeste rémunération et en dépit de leurs vingt ans d’écart — enfin avoués, disons dix — et il la laissait dans la merde ! Ah, puis, beurk, un étrangle, c’est à vous faire rendre votre quatre-heures. Il avait pissé le sang, en plus ! Tiens, c’était quoi cette marque sur le mur : CS CLEAN ? Bon, pas la peine de s’attarder. Elle se pencha et le délesta de sa montre et de son portefeuille, pensant, non sans à propos, que ça ne lui servirait plus. Elle aurait bien poussé sa fouille jusqu’aux chambres mais se dit que les mecs qui avaient fait le coup risquaient de revenir.

	Une fois dans la rue, elle se tâta : appeler la poulaille ou pas ? Après tout, y avait pas de raison qu’un autre mec profite du fric qui pouvait rester encore dans la tôle, juste sous prétexte qu’elle avait eu les jetons. Ça, l’idée qu’on la vole lui était intolérable ! Elle appela le poste de police voisin et raccrocha quand on lui demanda son nom.
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	— Allô, Belfand ? C’est Poincart.

	— Bonjour docteur.

	Le fourbe, l’ignoble médecin légiste, osait l’appeler, lui-même, avec sa voix de… de… Enfin avec sa voix, quoi ! Non seulement il avait eu le culot d’inviter Ariane à dîner mais en plus, c’est ce Don Juan des chambres froides qui l’avait raccompagnée le soir du cocktail, la soutenant comme une porcelaine Ming, alors qu’elle venait de massacrer Jacques avec la même délicatesse qu’un rouleau compresseur devenu fou. Du reste, elle ferait mieux de se méfier, la petite voyante, parce qu’un type comme ça, encore célibataire à quarante ans passés, c’est louche. Ça prouve soit qu’il a un mauvais rapport avec les femmes, soit qu’il dissimule une grosse tare, peut-être même les deux ! Jacques stoppa net sur cette piste prometteuse qui le faisait saliver, se souvenant brusquement qu’il était également célibataire. Oui, mais lui, c’était pas pareil, puisqu’il voulait épouser Ariane… Et si Poincart… ? Oh, le salaud ! Mais, il n’avait pas le droit : c’est Jacques qui l’avait vue le premier ! Le problème, c’est que ce porteur de nœuds papillon, outre son indiscutable culture, était également un des meilleurs anatomopathologistes de France et de Navarre. En dépit d’un caractère ombrageux, ou grâce à ça, il avait le respect de toute la profession et, pis encore, des juges d’instruction. Brandir sous le nez d’un magistrat un rapport ! d’autopsie-de-Poincart, en un seul mot, c’était’ comme apporter la preuve qu’on bénéficiait d’une parcelle de « l’Entendement divin ». Et quand on avait affaire à une came comme la mère Leclerc, mieux valait arriver devant son bureau en armure grand siècle et bétonné de tous les côtés. Elle avait tout du pékinois, sauf la taille : le petit nez écrasé, la férocité et la pugnacité. Lorsqu’elle mordait rien ne lui faisait lâcher prise. Il fallait donc faire avec ce cher Poincart. Hargneux, Jacques enchaîna :

	— C’est à quel sujet ?

	— À votre avis, Belfand ? C’est au sujet des deux macchabées de sexe mâle grâce auxquels vous avez gâché mon week-end. Enfin, si vous condescendez à vous occuper des dossiers dont on vous charge !

	Péteux, Jacques demanda d’un ton plus affable :

	— Eh, oui. J’y pensais justement.

	— Sans blague ? Quelle belle journée en perspective ! Bien, je viens de terminer. Je vais rédiger mon rapport, mais j’ai pensé que vous voudriez les renseignements le plus rapidement possible : mon enthousiasme me perdra ! Toujours est-il que ces deux messieurs ont été tués de façon parfaitement similaire. Le premier, celui qu’on m’a apporté au moment où je mettais mon sac de voyage dans le coffre de ma voiture, Guillaume Robert, banquier de son état, 37 ans, de race caucasienne, 1,75 m, légèrement trop lourd, est mort par suffocation entre 8 heures et 10 heures du matin. 10 heures, c’est sûr puisque c’est l’heure d’arrivée de la femme de ménage. Je ne sais pas si le corps a été déplacé puisque, comme d’habitude, on ne m’a pas prévenu et qu’on me l’a amené à l’institut médico-légal. Les lividités cadavériques n’étaient pas fixées. Le jour où les flics de quartier comprendront qu’on ne déplace pas un corps, comme ils disent dans les séries, sera une bénédiction, mais je serai probablement mort de découragement avant. Pour le second, Luc Lemarchand, également de sexe masculin et de race caucasienne, 41 ans, 1,90 m, morphologie longiligne, l’heure de la mort se situe entre 19 et 21 heures dimanche dernier. Là, un petit futé du commissariat du XIIe arrondissement m’a fait prévenir et a servi de garde du corps au corps jusqu’à ce que j’arrive. Le type n’avait pas été déplacé. Tous les deux sont morts par suffocation. Le lien utilisé dans les deux cas était le fil du téléphone. France Télécom fait du matériel robuste. Tous deux avaient subi une ablation de la dernière phalange de l’index droit, concomitante à la mort. C’est leur sang qui a servi à badigeonner le mur de l’inscription. Voilà ! À part cela, aucune pathologie digne de ce nom dans les deux cas, une fin de rhume chez Guillaume, mais c’est tout.

	— Et votre avis personnel, Poincart ?

	— Mon avis, qui ne sera pas sur le rapport ? Simple, c’est très sûrement le même meurtrier. Ce qui m’étonne c’est que les marques de prise sont très légères, ça tendrait à prouver que les victimes se sont fort peu débattues, peut-être connaissaient-elles l’assassin ? C’est assez étonnant parce que quand on voit quelqu’un qui s’approche en tendant un fil de téléphone, ça doit surprendre !

	— C’est un homme ou une femme ?

	— A priori, je dirais un homme. D’abord l’étranglement n’est certainement pas une spécialité féminine et en plus, ça exige pas mal de force, même avec un système de démultiplication comme un lien ou une corde. Cependant, une femme bien énervée n’est pas à exclure. Le second argument qui pourrait pencher en faveur d’un meurtrier du beau sexe, c’est la presque totale absence de lutte. Un homme ne se méfie pas physiquement d’une femme. Bon, un truc me trouble, mais c’est à peine de l’intuition et je n’accepterais jamais de l’écrire nulle part : le bourrelet inférieur des stigmates du côté droit du cou est beaucoup plus profond.

	Jacques pensa qu’il n’en fallait pas beaucoup pour le troubler, ce qui le conforta dans la certitude que les médecins légistes ont une sensibilité particulière.

	— Oui, mais encore ?

	— À droite, Belfand ! Lorsque vous tirez une cordelette autour du cou de quelqu’un quel côté tirez-vous principalement ?

	Jacques fit le geste.

	— Ben, le côté gauche qui correspond à la droite du type, pourquoi ?

	— C’est pas vrai ! Ça m’aurait étonné, aussi, que vous me facilitiez la tâche ! Vous êtes gaucher ? Parce que figurez-vous, Belfand, que pour l’écrasante majorité des humains, c’est l’inverse.

	— Oh, merde ! Vous voulez dire que c’est un gaucher ?

	— Ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit. Je souligne simplement le fait que les marques du côté droit étaient plus profondes dans les deux cas. Le meurtrier a peut-être une tendinite ou un reste de fracture côté droit qui l’empêche de se servir de sa main directrice ou n’importe quoi…

	— Ou c’est un gaucher ?

	— Oui, mais ce n’est pas exclusif. Tiens, au fait, |’ai une excellente nouvelle pour vous !

	Méfiant, Jacques s’enquit :

	— Ah oui ?

	— Oui, savez-vous qui est chargé du dossier ? Le juge Leclerc. Décidément, c’est une véritable idylle. Vous ne vous quittez plus depuis l’affaire de la petite Morin.

	Oh merde ! Il allait falloir affronter le regard bleu pâle, qui vous donnait faussement l’impression d’une grande tendresse parce que sa propriétaire était myope comme une taupe et tout sauf tendre. C’est pas possible ! Elle le persécutait ! À croire qu’elle était le seul juge d’instruction de permanence. Elle était passée maître dans l’art difficile du silence embarrassant, et contraignait donc son vis-à-vis à trop parler pour le meubler. Le regard d’épervier vous fixait au travers d’un nuage dense et bleuté de Gitanes filtres. Lorsque vous aviez bien déballé vos tripes sur son bureau, elle repoussait d’un sourire vachard le déballage charcutier et vous tombait dessus avec une férocité identique, que vous soyez meurtrier ou flic. Elle s’était taillé, à la force d’un poignet musclé, une réputation d’obstination et d’équité qui faisait froid dans le dos. Jacques était convaincu qu’elle ne prenait vraiment son pied que lorsqu’elle épinglait un violeur ou un tueur d’enfant. Et sûr, elle couchait avec le Code. Bref, la tuile !

	11 quitta à peu près courtoisement Poincart. Chouette, un gaucher, enfin peut-être. Marrant que Poincart ne l’ait pas remarqué dans son propre cas, parce que lui repérait tout de suite les gauchers, un truc typique des représentants d’une minorité, sûrement. Tiens, même que Greta Garbo était gauchère, il en aurait mis sa main à couper, enfin de préférence la droite.

	Que signifiait cette inscription : CS CLEAN’ Clean, c’est propre en anglais, mais CS ? Un certain type de meurtrier aime beaucoup laisser des messages. Les meurtriers de stade III comme disent les spécialistes du comportement, ceux pour qui le meurtre est compulsif parce qu’il représente le seul moyen qui soit à leur portée d’atteindre à la célébrité, à la postérité, bref une métaphore sanglante et vomitive du pouvoir, lequel est déjà rarement élégant.

	En attendant le rapport de Poincart, Mathieu et lui avaient pas mal fouiné dans la vie des deux victimes, espérant y trouver un quelconque indice. Rien ! Guillaume Robert était banquier, Luc Lemarchand directeur éditorial pour une maison spécialisée dans l’édition d’ouvrages pratiques, principalement le jardinage et la décoration. Ils n’avaient aucun lien de parenté, ni amicaux ni même professionnels. A priori, rien ne laissait supposer qu’ils puissent s’être rencontrés. Deux parfaits inconnus qui se faisaient buter, à deux jours d’intervalle, par le même tueur. La situation pécuniaire des deux hommes était saine sans être suspecte et, aux dires des voisins et des concierges, ils menaient tous deux une vie rangée. La seule chose qui avait alerté Jacques, c’était précisément la solitude presque monacale des deux victimes, surtout Guillaume Robert. Ce qui en faisait aux yeux de sa concierge un jeune homme très bien et le gendre que toutes les mères voudraient cajoler le troublait. Qu’un célibataire de 37 ans ne reçoive jamais de visites féminines, voire masculines, le laissait perplexe. À moins d’imaginer un vœu de chasteté, ou un penchant exclusif pour les putes ou les salles de cinéma, la chose s’expliquait mal. C’étaient du reste les seuls points communs entre ces hommes : le célibat et cette mort brutale et symbolique. Mais où était le symbole ?

	Mathieu et lui se pressèrent les neurones une bonne heure pour trouver la signification des initiales CS. Tout y passa, de Commission-Spéciale à Conférence-Secrète ; lorsqu’ils en arrivèrent à Cui-cui-Serein, Cuite-Salutaire, et Compresse S’il-vous-plaît, ils jugèrent qu’il était temps de s’aérer les méninges et d’ailler précisément s’en jeter un petit derrière le gosier. Jacques constata, non sans une certaine amertume, que Mathieu était un adepte du Vichy-grenadine, ce qui ne lui laissa rien présager de bon pour leur future collaboration.

	Ils se séparèrent sur le quai du métro Saint-Michel, chacun rentrant songeur dans son petit chez-lui. Jacques était « songeur-guilleret ». Et comme ils se tiraient la gueule depuis quinze jours la sensation lui fit l’effet d’une agréable surprise. Il tenait le prétexte, et même que c’était un alibi en béton. Il n’allait pas téléphoner, elle ne lui en laisserait pas placer une, non, il irait, dès ce soir !

	 

	C’est en ululant une version approximative et parfaitement méconnaissable de Quand un hommeuh aime une femmeuh qui, pourtant, en avait vu d’autres, qu’il pénétra chez lui.

	Simon et Gros-Léon regardaient pour la 549e fois Abyss, bouche ouverte. Le grand amour de leur vie, Mary-Elisabeth Mastrantonio, était encore en train de mourir noyée dans les bras de son teigneux de mari. On en était à la troisième bande, les deux premières ayant rendu l’âme au cours de ce marathon aquatique. Le choc que leur causa la succession de fausses notes, mais surtout le changement d’humeur de Jacques, leur fit fermer la bouche et stopper l’image sur la pauvre petiote qui se débattait dans l’eau glaciale. Simon résuma leur pensée par un :

	— Ben dis donc, ça a l’air d’aller plutôt mieux ?

	— Ouais. Vous regardez encore ce film ?

	— Ouais.

	— Tu sais qu’elle a fait d’autres films quand même !

	— Ouais, mais on la voit pas assez. Là, déjà, je trouve que son mec n’est pas utile. Il alourdit le film.

	— Mais il n’y aurait pas d’histoire sans ça.

	— Faut pas se contenter de la version des autres.

	Bon, c’était pas la peine de discuter, ni Simon ni Gros-Léon ne supportaient que leur sublime créature soit mariée, d’autant qu’elle ne plaquait pas son mari à la fin.

	— Euh, je… Enfin, je sors ce soir. Ça t’ennuie pas ?

	Son fils et le chat tournèrent leurs regards vers lui avec un bel ensemble. Putain, c’est pas vrai, cette homologie ! Et ça, Jacques était convaincu de ne pas être le père de Gros-Léon. Ils avaient exactement les mêmes yeux : bienveillants mais indiscutablement scrutateurs, un regard de Bouddha qui évaluerait une petite bête pour savoir si elle mérite d’être réincarnée.

	— Non, ça te changera les idées.

	Il avait vaguement expliqué à Simon qu’il ne verrait plus Simone et s’étonna qu’on ne lui demanda pas où il allait, ni surtout avec qui. Un peu frustré il rejoignit la salle de bains où il enclencha sur Les feuilleuh morteuh se ramasseuh t’a la pêleuh une valeur sûre, dont il connaissait presque toutes les paroles et qui convenait admirablement à sa tessiture.

	Il n’avait pas chômé durant ces deux semaines. Du reste, un petit frisson d’affolement lui courut le long de l’épine dorsale lorsqu’il constata, en se douchant, qu’il n’avait œuvré que dans l’éventualité d’une reconquête d’Ariane. Il allait vraiment falloir qu’il règle le problème rapidement, au risque de s’intoxiquer avec ses surdécharges de testostérone. Son style vestimentaire avait fait l’objet d’une auto-analyse sans concession et n’ayons pas peur des mots, il était tout simplement ringard ! Certes, les goûts d’Ariane la portaient vers les chemises en soie, les pulls en cachemire et les Westons, mais comme il n’en avait pas les moyens, il avait décidé d’opter pour un style sport-branché-mais-chic. Surtout sport, c’est le plus économique. Il aspira une grande gorgée d’air et se décida à l’examen filial et félin.

	— Ah ouais, bien, là, je dis : bien !

	Gros-Léon cligna des paupières lentement, ce qui était sans nul doute une autre approbation.

	Un peu rougissant et assez satisfait, Jacques entra dans sa chambre et se détailla dans la glace de son armoire.

	Ah ouais, là pas mal ! Le jean lui allait comme un gant, la chemise blanche était très smart et les mocassins marron très chouettes. Et alors, le blouson, ça c’était le clou. Il avait longuement hésité devant un Perfecto, mais raisonnable, s’était convaincu que ce n’était plus vraiment de son âge. Son choix s’était porté sur un blouson de daim marron, très chou comme aurait dit Ariane.

	Il repassa devant son fils qui arborait un sourire de soulagement : Mary-Elisabeth était sauvée !

	— Tu l’embrasseras pour nous.

	— Euh, qui ça d’abord ?

	Un lent sourire très tendre lui répondit.

	— À ton avis ?

	Sa transparence l’embêta un peu. Merde, c’était quand même lui, l’adulte ! Jacques embrassa Simon, gratouilla le menton de Gros-Léon et sortit.

	 

	— Charles-Frédéric, vous êtes un amour.

	Emma déballait frénétiquement ses cadeaux de

	Washington et menaçait de les essayer immédiatement.

	— Mais comment avez-vous su que j’en rêvais ? C’est Ariane qui vous l’a dit, j’en suis sûre.

	— Mais non, pas du tout, ma chère Emma, je vous assure. Une intuition de génie, voilà tout !

	Ariane figée se rendait compte avec effroi que sa mère était sincère et se demandait pourquoi elle l’avait laissée si longtemps dans l’ignorance de ses désirs secrets. D s’agissait de deux petites presses à œufs durs, l’une pyramidale, l’autre cubique. Ces ustensiles indubitablement exotiques — Ariane aurait juré que ça n’existait pas en France — or donc, ces choses apportaient un plus ménager et culinaire qui faisait cruellement défaut à notre beau pays. On écaillait les œufs durs encore chauds et on les pressait doucement dans les moules pour leur conférer la forme de l’instrument. Devant cette merveille technologique produit indiscutable du génie occidental, Ariane restait sans voix. Quant à elle, Cheufeu lui avait ramené un logiciel très intéressant puisqu’il lui fallait une demi-heure de tripatouillage pour battre un paquet de cartes à jouer. L’intérêt en était encore accru puisqu’elle n’utilisait jamais de cartes.

	Ravie, Emma leur servit l’apéritif et emporta son trésor dans la cuisine où un sublime curry végétarien réclamait son attention. Ariane et Charles-Frédéric bavardèrent quelques instants puis Ariane demanda :

	— Bon, si vous me disiez ce que vous voulez ?

	— Votre corps !

	— Certes, mais encore ?

	— Ben, voilà, c’est un peu gênant, mais… Mes parents donnent…

	— Ah non !

	— Enfin, Ariane, vous ne pouvez pas me laisser tomber. Ils donnent une réception très… Bon, comme mes parents. Vous me voyez arriver avec une de mes maîtresses ? Vous savez que j’aime le genre, comment dire…

	— Vulgaire et voyant.

	— Non ! Physique et pressé.

	— C’est bien ce que je dis.

	— Ne soyez pas prude, comme ça. Enfin bref, ma mère est capable d’avaler l’aquarium pour se suicider si je lui présente l’une de ces dames. Par contre, si j’emmène une jeune personne ignorante de mes sombres machinations et qui soit à leur goût, je n’arriverai jamais à me débarrasser de la fille qui va se convaincre que cette invitation est la demande en mariage d’un timide. Ariane, vous tenez mon sort entre vos mains ! Ne soyez pas cruelle.

	— Écoutez, Cheufeu, c’est la quatrième fois que vous me faites le coup ! Votre père me tapote l’omoplate avec un sourire entendu, quant à votre mère, elle prend un luxe de précautions pour se renseigner subtilement sur la performance de mes ovaires.

	— Je suis fils unique et ils veulent un rejeton.

	— Eh bien, dévouez-vous !

	— Mais qu’est-ce que vous voulez que je fasse d’un bébé ! Ils me font peur, ils sont tout petits et je ne comprends jamais ce qu’ils disent.

	— Bon, alors ayez le courage de le dire à vos parents.

	— Ah non, ça je ne peux pas. Ma mère va trouver des moyens dangereux de faire semblant de se suicider et elle est tellement maladroite qu’un jour elle ratera son faux suicide et qu’elle en réussira un vrai. C’est ma mère, quand même !

	— C’est la dernière fois que j’accepte, Charles-Frédéric, et je ne plaisante pas. Trouvez-vous une autre victime. Et si votre père me remet encore Le régiment de Sambre et Meuse en faisant pom-pom et en tapant la cadence du pied, je le mords et je fais pipi sur le persan.

	— Sur Moussy ?…

	— Mais non pas sur le chat, sur le tapis. Suivez, Charles-Frédéric ! Pourquoi voulez-vous que j’ennuie ce pauvre animal, je le trouve très zen.

	— Il n’est pas zen, il est légèrement attardé et complètement amorphe, mais très gentil. Par ailleurs, je vous rappelle que mon père est général, Ariane. Ça marque un homme.

	— Et alors, je ne vais pas faire le tour de la propriété au pas cadencé en chantant La Madelon en canon avec lui si l’envie d’exercice le prend !

	Emma revint de la cuisine. Elle mourait d’envie d’essayer ses petits moules, mais le curry était prêt. Yucca et Sumo, les deux Cairn terriers abricot, levèrent la truffe et désespérés, se rendormirent sur le canapé vieux rose et crème. Ça, on ne leur avait pas dit à l’élevage qu’ils atterrissaient dans une maison végétarienne. Que des odeurs de légumes dégoûtantes, pas de quoi flatter l’odorat de carnivores. D’autant que d’habitude, lorsque des invités venaient, il y avait quand même un petit plateau de charcuterie à l’apéritif, aussi avaient-ils fondé de gros espoirs sur Charles-Frédéric, lequel se révélait aussi tragiquement végétarien que leurs maîtresses. Bon, il faudrait attendre le bourguignon-carotte de leur menu de demain, une chance que leurs deux maîtresses respectent leurs exigences physiologiques aux menus principaux !

	L’interphone retentit. Emma se précipita, surprise.

	— Jacques, quel plaisir. Mais montez, nous passions à table.

	Jacques s’était pas mal tâté sur le chemin : fleurs ou pas fleurs ? Les femmes aiment les fleurs, c’est une constante, d’un autre côté, ça faisait un peu préparé. Par contre, il avait mis au point une stratégie imparable. Il allait le lui faire dans le style humble et repentant, très « Ariane, sans vous je suis perdu ». Et les gonzesses, pardon, les bonnes femmes ne savent pas résister au plaisir de se sentir indispensables. C’est donc confiant mais non fleuri qu’il emprunta l’ascenseur du magnifique hôtel particulier qu’habitaient les deux femmes.

	Qui c’était ce mec ? Jacques détesta instantanément le grand brun qui s’était levé à son entrée. Mais vraiment la haine ! Il lui trouva un petit air prétentieux et supérieur, genre grand bourgeois qui se sent en terrain conquis. Et physiquement, ce type était intolérable. D’abord, il le dépassait d’au moins dix centimètres, très musclé-mais-pas-soufflé et large d’épaules. À peine hâlé, dans le genre « Moi, Madame, je surfe, je n’ai pas besoin d’UVA », il arborait un sourire qui découvrait des dents parfaites. La nicotine n’avait jamais flirté avec l’émail d’un blanc éclatant de ses dents plantées dans des mâchoires carrées. Les yeux, aussi bruns que ses cheveux coupés très court, étaient frangés de cils recourbés, et Jacques, de mauvaise foi, jugea le regard trop grand pour être vraiment masculin. Merde, la poignée de main était virile sans ostentation et sa voix, beurk, beurk, sa voix naissait d’un baryton profond et chaud. Ah qu’il le détestait, ce mec ! Et qu’il se sentait con avec son jean ! L’autre en portait un aussi mais comme s’il s’agissait d’un fut taillé sur mesure. La seule chose qui mit un peu de baume au cœur de Jacques fut le « Charles-Frédéric », c’était grotesque, franchement. Jacques, ça c’est un vrai prénom, viril et sobre. Sa bouffée de haine un peu digérée, un gros chagrin lui tomba dessus. C’est pas vrai qu’il avait fantasmé depuis le début et qu’elle avait un amant ! Il se sentait pitoyable et risible. Ça ne lui était jamais venu à l’idée, comme si elle lui était réservée. Il pensait qu’il suffisait juste de la convaincre, c’est tout. Ce type, c’était comme un signe pour Jacques qu’il n’était pas de taille à lutter, parce que pour être honnête, c’était vraiment un beau mec, classe, et qu’en plus, il était de l’âge d’Ariane. Triste comme il ne l’avait jamais été depuis la mort de sa mère, Jacques chercha une excuse élégante pour prendre congé et sortir doucement de la vie d’Ariane… Heureusement qu’il n’avait pas amené de fleurs !

	Emma ne l’entendait pas ainsi. Avant qu’il ait eu le temps de comprendre, il était débarrassé de son blouson et assis face à un verre de porto. Yucca et Sumo daignèrent sortir d’une réserve très britannique pour manifester leur accueil par un frétillement de queue, se souvenant que lui n’avait rien d’un végétarien. Dommage qu’il ne soit pas arrivé le premier !

	La conversation n’avait l’air difficile que pour Jacques. Charles-Frédéric et Ariane faisaient assaut de bons mots, se donnaient la réplique comme un vieux couple et gloussaient au même moment. Et en plus, pour couronner le tout, en dépit d’un débit un peu précieux, il était sympa, ce mec ! La totale. Il faisait des efforts pour l’entraîner dans leur babillage plein d’humour, et c’est plus qu’on ne pouvait en dire d’Ariane, qui le laissait choir. Elle aurait dû être bourreau, Ariane, elle jouissait d’un magnifique talent. Elle réussissait à le pulvériser si parfaitement qu’il ne s’en remettrait que très difficilement. Le cœur de Jacques tournait en eau et personne ne s’en rendait compte… Croyait-il ! Emma suivait du coin de l’œil le massacre, avec un petit sourire. Sa fille la réjouissait. Sans en être conscients, les deux hommes suivaient une mise en scène qu’elle menait de main de maître. Jacques ne l’avait pas volé, et Ariane ne serait satisfaite que lorsqu’elle serait vengée. Emma la savait déterminée mais surtout sans méchanceté ni rancune : une fois victorieuse, elle serait à nouveau charmante. Il fallait donc en passer par là ! La seule chose qui inquiétât Emma, était la couleur cendrée du visage de Jacques. Quant à Charles-Frédéric, il était décidément délicieux, quel dommage que… Mais, bon, ça ne se discute pas ! À la fin du repas, la conversation faiblissant d’autant que Jacques n’y participait que par trois monosyllabes : « Oui, non, ah ? », Emma se leva pour desservir. Elle savait qu’elle devait prendre Jacques de court : il n’attendait que ce moment pour fuir.

	— Jacques, mon ami, voulez-vous m’aider ?

	— Mais… Bien sûr.

	Elle l’entraîna dans son sillage jusqu’à la cuisine, où sans trop vouloir le rassurer, elle lui expliqua par petites phrases sibyllines que Charles-Frédéric et sa fille n’avaient jamais été que d’excellents amis. Elle laissa cependant, avec un art consommé de stratège, planer une légère incertitude.

	Pendant ce temps-là, dans le salon :

	— Mais il est raide amoureux de vous, ce cher inspecteur, Ariane !

	— Chuuut !

	— Pourquoi chut ?

	Grimaçant pour contenir sa voix au plus bas, elle murmura :

	— Mais parce que s’il sait que je sais, je ne pourrai plus prétendre l’ignorer !

	— Vous êtes une femme d’une époustouflante logique, ma chère. Il ne vous plaît pas ? Parce qu’en ce cas, je peux arranger les choses.

	— Ben, un peu quand même… Enfin, pas mal.

	— Et alors, où est le problème ?

	— Il n’est pas assez… Enfin, il est trop… Comment dire ? Dense ! voilà, c’est ça, il est trop dense, comme un bloc.

	— Vous ne savez pas ce que vous voulez. Vous m’avez toujours reproché d’être trop léger.

	— Je sais. Je n’arrive pas à retrouver ma cohérence avec Jacques. Mais c’est de sa faute, aussi ! Il est charmant, délicieux, droit et brusquement, il fait un truc qui me hérisse !

	— Bref, vous êtes amoureuse ?

	— Comme vous y allez ! Disons, que j’ai un petit béguin !

	— Appelez ça comme vous voulez, mais je crois que je suis jaloux.

	— Mais de quoi, Charles-Frédéric ? J’aurais adoré que nous nous plaisions, mais nous nous aimons juste très fort, c’est énorme mais c’est insuffisant pour faire un couple.

	Soudain sérieux, ce qui lui arrivait une fois l’an, il s’enquit :

	— Vous ne me quitterez jamais, n’est-ce pas ? Je ne pourrais pas le supporter, vous savez ?

	— Jamais. Ne vous inquiétez pas, mon chéri.

	« Chéri » ! C’est tout ce qu’entendit Jacques en pénétrant dans le salon. La voix coincée quelque part au fond de la gorge, il prit son blouson et parvint difficilement à articuler un « Bonsoir ». Il allait mourir, mais il préférait que ce soit dehors, c’est plus propre. Il descendit l’escalier pesamment. Un bruit de cavalcade sur talons le fit stopper. Elle se jeta sur lui et l’embrassa. Non, non ! Elle se jeta sur lui et lui roula une pelle savante et passionnée qui le laissa à bout de souffle et hagard, accroché à la rampe d’escalier. Le temps qu’il reprenne conscience et parvienne à calmer les soubresauts affolés de son cœur, qui de toute évidence n’avait pas tourné en eau, la porte de l’appartement s’était refermée. Il s’assit sur les marches, un sourire niais aux lèvres. Putain, là c’est sûr, il était vraiment amoureux ! Ah, c’ que c’était bon ! Il rentra, bébête et souriant aux anges. Elle l’avait embrassé. Putain, quel baiser ! Le délice de ses ongles plantés dans ses épaules… Plus, il en voulait encore et encore plus. Finalement, il était rudement chouette ce Charles-Frédéric ! Même son prénom, d’ailleurs ! Ça avait un petit côté Vieille France, d’autant qu’un homme n’est pas responsable de son prénom, c’est vrai, quoi !

	C’est dans cet état de béatitude qu’il pénétra chez lui en sifflotant. Il était à peine minuit. Jacques se sentait à la fois très agréablement épuisé et tendu à l’extrême. Simon déboula sur lui, la mèche en bataille, l’œil mauvais et hurla :

	— Mais ça t’arrive de temps en temps d’écouter ce qu’on te dit ?

	Et il repartit en trombe vers la cuisine. Jacques le trouva accroupi, une serpillière à la main.

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	— Ce qui se passe ? Tu rigoles, là ? Tu as encore laissé traîner le paquet de flocons de levure et Léon s’est fait un fix en le sniffant. Voilà ce qui se passe. Et il a éventré le paquet et il en a traîné partout et ça colle comme une vacherie, ce truc. Et la mère Louise vient demain, elle va en faire une pendule parce qu’elle devra faire un peu moins semblant de se bouger et qu’elle déteste les animaux en général et Léon en particulier. Là ! T’es content ?

	Merde ! Jacques, trop heureux pour être vraiment malheureux, était quand même embêté. Il attrapa une éponge. Faudrait qu’il change de femme de ménage. Ils devenaient complètement paranoïaques avec cette vieille vache de Mme Louise, qui se lavait les aisselles seulement pour le Nouvel An. Quant au reste… Passons, il venait de dîner ! Ils en étaient arrivés à un tel stade de terreur qu’ils faisaient le ménage avant qu’elle n’arrive pour ne pas encourir sa mauvaise humeur. Et ce camé de chat qui était complètement accro sur la levure de bière et l’eau de Javel !

	— Et Léon, ça va ?

	— Ah, ça va bien pour lui, merci ! D s’est fait son petit trip, alors maintenant il cuve.

	Jacques regarda dans le salon. Gros-Léon, vautré sur le canapé, son impressionnant bourrelet abdominal bien étalé sur un coussin, le fixa d’un air vague. Une croûte de levure couvrait son nez.
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	Un roucoulement qui lui fit dresser les poils de la nuque se déversa dans l’appareil :

	— Jâââcques, comment allez-vous ? Vous n’avez pas passé une trop mauvaise soirée, j’espère ?

	Ronronnant, il répondit niaisement :

	— Oh, non, Ariane !

	— Eh bien, c’est parfait ! Alors, dites-moi. Vous avez fort peu parlé, hier, mais j’ai eu la vague impression que vous étiez venu pour quelque chose de précis. Je me trompe ?

	— Oh, non, Ariane !

	— Pourriez-vous être un peu plus évocateur ?

	Ça, si ça ne tenait qu’à lui, il pourrait faire preuve d’un luxe d’évocations et de précisions. On se calme, Belfand, on se calme ! Mathieu, alerté par le ton sirupeux et pas franchement intelligent de son chef, le regarda, surpris. Faisant un effort désespéré pour se reprendre et se remémorer que deux cadavres n’attendaient que son bon plaisir pour comprendre pour quelles raisons on les avait fait passer de vie à trépas, Jacques raffermit sa voix :

	— Écoutez Ariane, c’est une histoire assez étrange et pour le moins obscure et…

	— Oh, je sens que ça me plaît déjà.

	— Oui, enfin, il y a quand même deux types qui ont passé l’arme à gauche.

	— Je suis désolée ! Mon enthousiasme a dépassé ma pensée.

	— Croyez-vous ? Enfin bref, cette grande Maison qu’est le quai des Orfèvres a besoin de vous. Parce que pour tout vous dire, pour l’instant, on patauge un peu dans la semoule. À part le rapport du légiste, y a rien de bien concret à se mettre sous la dent.

	— Ce cher Dr Poincart, comment va-t-il ?

	— Très bien, merci pour lui.

	Il fallait qu’il se calme, sans quoi il aurait envie de buter tous les mecs entre 25 et 70 ans, et rien que d’un point de vue administratif, il risquait la sanction s’il passait à l’acte. Mais, il se les imaginait tous la lippe pendante, les yeux exorbités, salivant de concupiscence et tendant leurs mains libidineuses vers Ariane.

	— Oh, Jacques, vraiment ! C’est un homme délicieux.

	— Ah ouais ? Moi je trouve qu’il a plutôt un caractère de chiottes, mais j’ai de moins jolies jambes que vous.

	— Bien. Si nous en revenions à notre affaire ? Dites-moi tout.

	Il tenait l’excuse.

	— C’est assez long. On pourrait peut-être déjeuner ensemble… À midi par exemple ?

	— Ce serait chou comme tout. 1 heure, ça vous va ?

	— Voui ! Comme d’habitude, quai des Grands Augustins ?

	— D’accord.

	Elle raccrocha et il resta, un sourire aux lèvres et le combiné dans la main. Devait-il lui parler de ce qui s’était passé dans l’escalier, hier soir ? Devait-il pousser l’avantage ou attendre qu’elle se décide ? L’absolue conviction que les femmes sont incohérentes — la preuve : elles ne pensent pas comme les hommes — lui fit choisir la deuxième proposition puisque lui aurait préféré la première.

	— Si on nous appelle, ça doit sonner occupé.

	Jacques regarda Mathieu sans comprendre. Son adjoint désigna du doigt le téléphone qu’il couvait toujours. Jacques, rougissant, reposa brutalement le combiné.

	— J’ pourrai pas déjeuner avec toi, ce midi, Mathieu. Euh… je vois une amie.

	— Ariane Saint Tolber ?

	— Euh ben oui… Mais, comment tu sais ?

	— Oh, patron, on ne parle que d’elle. D’ailleurs, elle doit être canon, parce que Norbert en cause avec des sanglots dans la voix, ça c’est un critère.

	— Il commence à me gonfler, ce dragueur de supérettes. Il touche une prime de rendement ou quoi ?

	— Ben, ça c’est Norbert. Finalement, je voudrais pas jouer les langues de vipère, mais je crois qu’il digère mal.

	— Quoi ?

	— Ben, ça me gêne un peu, mais d’un autre côté, il n’est pas clair.

	— Bon, accouche ! Ça ne sortira pas d’ici, d’autant que maintenant on est un binôme.

	Cette idée d’appartenir à un couple de flics fit un bien fou à Mathieu et il espérait que Jacques ressentait la même chose. Il avait tellement galéré tout seul que Jacques devenait sa famille. On est faible tout seul et quand on est faible, on fait des conneries.

	— Ben, il dit que vous l’avez en quelque sorte escroqué du dossier de la petite Morin, parce qu’il en était chargé au début.

	— Quoi ! Quel enfoiré, ce gommeux ! Il ne savait pas par quel bout le prendre ce putain de dossier, et il m’a presque embrassé quand il a su qu’on me le filait.

	— Il prétend que vous avez profité des appuis politiques de Mme Saint Tolber pour vous faire mousser.

	— Oh le pou ! Quant à Ariane, je suis sûr qu’on n’a pas du tout la même couleur politique. Du reste, même si on partageait des convictions identiques, elle ferait exprès d’en changer rien que pour m’embêter.

	— Ouais, les femmes !

	— Ah, toi aussi tu t’en es aperçu ?

	Cette constatation attristée les rapprocha, et elle rasséréna Jacques : la relève était assurée !

	Il était, bien entendu, en avance au restaurant. Il en profita pour se remémorer qu’il était flic et même un bon, lorsqu’il faisait un peu attention. La bouderie d’Ariane étant résorbée, il allait falloir justifier sa récente promotion : inspecteur principal Belfand, ça pose son Jacques, quand même !

	Un ou une dingue était dans la nature, et il était chargé de le trouver. Évidemment, cette promotion était une arme à double tranchant : les ratés qu’on tolère d’un jeune enquêteur passent beaucoup plus mal de la part d’un inspecteur principal !

	Poincart avait fait de l’excellent boulot, mais l’assassin aussi. Rien, il n’avait rien laissé au hasard, aucun indice qui puisse servir de début de piste.

	Une voix chaude qu’il aimait lui fit lever la tête et abandonner la mie de pain qu’il martyrisait depuis dix minutes :

	— Bonjour Jacques.

	Il se leva et lui sourit.

	— Vous êtes ravissante, comme d’habitude.

	Avec une fausse modestie qu’elle ne tentait pas de rendre plus sincère, elle répondit :

	— Bof ! vous trouvez ? J’ai à peine eu le temps d’enfiler quelque chose.

	Un regard sur son parfait chignon et son savant maquillage lui fit craindre la durée des préparatifs que nécessiterait une soirée habillée.

	Ils commandèrent en échangeant de menus riens, puis, la salade de crudités d’Ariane arrivant, Jacques attaqua avec la subtilité d’un troupeau de bisons affolés.

	— Ariane, votre collaboration est importante, je dirais même cruciale ! Je patauge lamentablement et j’ai besoin de vous. En outre…

	Suave, un sourire béat aux lèvres, elle l’interrompit :

	— Vous me rappelez Emma.

	— Ah oui ?

	— Oui… Quand elle me prend pour une gourde !

	— Je vous assure, ma chère Ariane que je…

	— Mais, c’est pas vrai ! J’ai vraiment l’air aussi godiche que ça ? Vous êtes là à me passer de la pommade, tellement que si je trébuche personne ne pourra me retenir, je glisserai entre les doigts de mon sauveur, et je ne parviens pas à comprendre pourquoi.

	— Je voulais seulement vous assurer de toute l’estime que j’ai pour vos… dons. Enfin, vous êtes une femme intelligente et…

	— Mais enfin, Jacques. Je n’ai pas besoin de vos réconfortantes et sirupeuses certitudes : je le sais !

	Et voilà, c’était reparti. Elle faisait exprès de lui faire perdre son calme ! Pincé, il conclut :

	— Bon, ben, en ce cas, et puisque mes compliments vous insupportent, je vais vous briefer !

	— Ce ne sont pas des compliments, c’est du loukoum tiède ! Eh oui, s’il vous en semble, briefez-moi donc, voulez-vous Jacques !

	Toujours boudeur, il lui conta en détail les meurtres et ce qu’ils avaient pu glaner sur les victimes. Elle l’écoutait, fascinée, grimaçant ou plissant les paupières. Ils en étaient au dessert lorsque Jacques termina son récit.

	— Beurk !

	— C’est pas bon ?

	— Mais non : pas beurk ! la crème caramel, beurk cette façon de couper le doigt des gens ! Mais quelle idée ! Ça doit vouloir dire quelque chose.

	— Sans blague ! Alors, là merci Ariane, sans vous je restais dans le flou. Quelle puissance de déduction !

	— Bon, si ça commence comme ça, on arrête tout de suite. Je ne vêtis pas encore jouer le rôle du souffre-douleur, c’est tout !

	Il perdit patience et hurla :

	— Quoi ? Vous ? Un souffre-douleur ? Ben, vous manquez pas d’air, Saint Tolber !

	— Écoutez-moi bien, Belfand. Vous avez de toute évidence un problème avec moi et même, sans être peste, avec les femmes en général. Je ne sais pas d’où ça vient, la petite enfance peut-être, un traumatisme mal digéré, enfin bref. Je ne suis pas perfide et je ne veux pas y voir d’implications pour votre sexualité, mais c’est trouble !

	Il se demanda froidement s’il l’étranglait sur place ou s’il la sortait d’abord du restaurant, après tout le patron était un bon copain. Au prix d’un effort considérable, il parvint à maîtriser ses mains qui s’avançaient déjà vers le cou gracile, les reposa sur ses genoux et d’une voix frémissante de rage, murmura :

	— Bon. Eh bien, je vais vous en faire une démonstration tout de suite. Alors Saint Tolber, vous venez ? Chez moi ou chez vous ?

	— Mais, de quoi parlez-vous Jacques ?

	— De ma sexualité, chère Ariane. Je vais vous faire une démonstration et ensuite nous pourrons comparer nos impressions.

	— Mais vous êtes fou ! Mes déclarations étaient, comment dire… cliniques.

	— Mes fesses, oui ! Parce que c’est vous qui avez un problème Saint Tolber, et même un gigantissime nœud dans votre jolie tête. Et vous avez la pétoche.

	Il l’observa avec un sourire satisfait. Elle se leva :

	— Bien. Vous vous débrouillerez sans moi, c’est tout !

	— C’est ce qu’on verra.

	— Ah oui ? Et vous comptez me contraindre comment ?

	— Oh, moi, je n’ai aucun pouvoir sur vous, mais vous verrez.

	Elle quitta le restaurant, royale, comme un galion espagnol fendant une onde tumultueuse.
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	Ariane, folle de rage, remonta dans son Austin Mini. Conductrice prudente, elle attendit d’être calmée pour démarrer. Elle mettait un point d’honneur à ne jamais dépasser les limites de vitesse, ce qui lui permit de brûler lentement et avec une sereine inconscience deux feux rouges et un stop. Elle ne comprit du reste pas pourquoi, l’individu qui avait failli la percuter par la droite hurlait, rouge de colère : « Ça m’aurait étonné, encore une bonne femme ! ». Décidément, tous les prétextes leur étaient bons pour étaler leur machisme ! Tous comme Jacques ! Elle ne se laisserait pas démonter comme ça, par Saint Basile ! Et imperturbable, elle s’enfila dans le couloir des bus, plus dégagé et, étrangement, délaissé par les autres automobilistes, sauf les taxis qui, eux, savent conduire !

	Évidemment, elle avait, pour une fois, manqué de finesse. Quelle idée d’aller lui parler de sa sexualité ! D’habitude, elle ne se laissait pourtant jamais entraîner sur des terrains minés où elle savait ne pas avoir l’avantage. Mais qu’il était agaçant, à la fin ! Oh, et puis les hommes sont tellement tatillons sur ce genre de sujet !

	Elle rentra de fort méchante humeur et déclara sèchement à Emma qui lui demandait si elle désirait une tasse de thé, qu’elle avait eu son compte pour la journée. Emma, fine mouche, en conclut que le tête-à-tête avait tourné au vinaigre et s’abstint de tout commentaire.

	Ariane s’était allongée pour calmer sa colère et se laissait emporter dans un demi-sommeil. La force avec laquelle les Trois Anciens pénétrèrent dans son cerveau la fit s’asseoir d’un bond. Trois langues différentes se télescopaient grâce au réseau de ses neurones et cette cacophonie urgente la laissa haletante. Même la sage Luce s’y mettait et voulait imposer son avis. Elle, d’habitude si posée, si douce ! La cohabitation s’avérant délicate et surtout inefficace puisqu’ils étaient quatre à crier pour se faire entendre, Ariane décida d’intervenir fermement.

	— Ça suffit ! Un peu de discipline, je vous prie, ou on ne s’en sortira pas.

	Cette suggestion ne parut convaincre personne et devant le tollé qui s’amplifiait et menaçait de lui coller la migraine elle menaça :

	— Ah, ne me poussez pas à bout ! Sans quoi, je prends un somnifère et je me déconnecte pour vingt-quatre heures, attention !

	L’éventualité de cette horrible représaille calma instantanément les turbulents.

	Elle les entendit l’un après l’autre, et tous partageaient le même sentiment. Luce, bien sûr, avait tenté de mettre un peu de miel sur l’amère pilule, Sun-Lee avait usé d’habiles métaphores, mais c’est finalement Archibald qui proposa une synthèse parfaite de leur désaveu : elle s’était conduite comme une bécasse, une petite morveuse pas très futée, et on ne lui demandait pas son avis ! Il fallait recontacter Jacques et plus vite que ça, parce que le dingue allait encore frapper et qu’il ne s’arrêterait plus tant qu’on ne l’aurait pas épinglé. Suivit, toujours de la part de ce cher Archie, une description en termes guerriers et pas franchement flatteurs de son manque de cohérence et de sa pudibonderie maladive. Ils la quittèrent assommée.

	Ça, on peut dire que ça lui coûtait cher, alors ! Bien sûr qu’ils avaient raison, mais ils auraient pu la ménager un peu ! Il était 6 heures. Si elle appelait maintenant chez Jacques, elle aurait Simon, qui transmettrait le message à son père, lequel devrait la rappeler, ce qui n’était plus une aussi complète reddition. Elle avait un excellent prétexte : son émission quotidienne sur Radio-Wave réclamait sa présence !

	L’accueil de Simon l’émut. Elle déchiffra dans sa voix une étrange tension, et comprit à ses questions détournées qu’il cherchait à découvrir comment s’était déroulé leur déjeuner. Son père lui avait téléphoné un peu plus tôt et il avait son débit des mauvais jours.

	— Oh, tu sais, ce sont des chamailleries sans gravité.

	— C’est sûr ?

	— Mais bien évidemment !

	Parce qu’il était intelligent, Jacques et elles avaient un peu trop tendance à le considérer comme un adulte, et oubliaient parfois la cruelle importance que peuvent prendre les mots pour un enfant. Peut-être parce qu’il n’a pas la même perception du temps, cette possibilité d’humour qu’apporte la certitude d’un futur qu’on imagine réparateur.

	— Du reste, pourrais-tu lui laisser un message ? C’est très urgent, Simon. Il faut impérativement qu’il me rappelle ce soir. Je serai chez moi vers 21 heures. D’accord ?

	— OK.

	— Je t’embrasse très fort.

	L’émission fut un soulagement. Ariane oublia pour une heure l’étrange sensation qui la troublait, comme quelqu’un qui se sait suivi mais ne parvient pas à déterminer s’il est en danger.

	Elle gara sa voiture devant la grille de l’hôtel particulier. C’est au moment où elle poussait la porte de l’ascenseur que la douleur lui coupa le souffle. Elle tomba à genoux. Comme dans un cauchemar, elle leva son poignet, au ralenti : il était 20 h 45. La crampe qui lui serrait le ventre s’estompa et elle parvint à se relever en s’accrochant à la rampe de l’escalier. Elle hurla :

	— Maman !

	Emma, affolée, la retrouva recroquevillée sur la dernière marche, en pleine crise de nerfs. Elle balbutiait, incohérente :

	— Il vient de tuer quelqu’un d’autre. La pauvre petite fille, elle va bientôt rentrer. Ils ont tout cassé…

	Emma parvint à la traîner jusqu’à l’étage et l’installa sur le canapé. Ariane sanglotait.

	Emma forma le numéro de Jacques, qui lui répondit immédiatement, d’un ton guilleret.

	— Emma ! Bonjour, comment allez-vous ? J’allais justement vous appeler et…

	— Écoutez, Jacques. Trêve de civilités. Ça ne va pas du tout. Je crois que le fou du téléphone vient de trucider quelqu’un d’autre. Ariane est en pleine crise de nerfs, elle parle d’une petite fille qui doit rentrer quelque part. Bref, rappliquez tout de suite !

	— J’arrive !

	— Oh Jacques, dépêchez-vous, je vous en prie ! Je l’ai rarement vue dans cet état.

	L’interphone résonna moins de dix minutes plus tard. Emma entendit l’écho d’une charge héroïque qui prenait d’assaut le vieil escalier de chêne. Jacques déboula en trombe dans le salon en criant :

	— Où elle est ?

	Un petit tas recouvert de lin vieux rose gémissait sur le canapé et repoussait d’une main molle les effusions pleines de compassion des deux Cairns. Avec une infinie délicatesse, il souleva le petit tas chiffonné et le prit dans ses bras.

	— Ça y est, c’est fini, je suis là.

	Ces paroles apaisantes eurent pour conséquence d’extraire un ululement lugubre du petit tas.

	Entre deux sanglots et trois reniflements, Ariane parvint à articuler :

	— Il a tué quelqu’un d’autre, Jacques. Ça a été affreux, ils se sont battus et ils ont tout saccagé, même la télévision. Et la petite fille va rentrer et elle va avoir très peur et elle va crier.

	— Mais où ça, Ariane ?

	— J’ sais pas.

	— Mais quand ?

	— À 9 heures moins le quart.

	Jacques regarda sa montre, il était 9 h 10. Il la berça comme un bébé, jusqu’à ce que ses larmes s’apaisent. Ariane sentait sa tête se vider et devenir agréablement légère. Elle était bien dans ses bras. Elle bâilla. Mon dieu, qu’elle avait sommeil… Il était chaud et comme il était bleu, ça lui faisait un bien fou, son bleu brillant. Elle s’endormit dans son épaule.

	Jacques allongea la jeune femme sur le canapé et, chuchotant, demanda à Emma :

	— Il faudrait peut-être la conduire dans son lit ?

	D’une voix claire, elle répondit :

	— Vous pouvez parler plus fort, Jacques, elle ne vous entend pas… Moi non plus, d’ailleurs. Elle ne se réveillera pas avant demain. Ariane dort peu mais elle a parfois des sommeils comateux. Au début, j’étais terrorisée.

	— Je vais appeler le Quai des Orfèvres. Ils ont peut-être quelque chose.

	Ils n’avaient encore rien. Il téléphona à son fils pour le prévenir qu’il passait la nuit chez Ariane et le rassura sur l’état de celle-ci. Quel étrange sentiment pour un flic d’attendre qu’on le prévienne d’un meurtre qu’il connaît déjà, alors qu’il ignore Qui ? et Où ? Étrange et désagréable.

	Emma s’était installée dans un fauteuil, face au canapé. Elle veillait Ariane et souhaitait de tout son cœur que son sommeil l’emporte dans un endroit paisible où rien ne fait peur ni mal. C’était bon d’avoir Jacques. Son grand corps maladroit la rassurait.

	L’appel les surprit dans leur silence tacite à 10 h 30.

	— Salut, Mathieu. Bon, c’est où ?

	— Ben comment vous savez ? Ah oui, Mme Saint Tolber !

	Marrant ! Ariane savait et tous l’admettaient sans difficulté.

	Mathieu lui dicta une adresse dans le i" arrondissement et poursuivit :

	— Poincart est déjà sur les lieux.

	— Est-ce qu’il y a une petite fille dans le coup ?

	— Putain, elle est vraiment forte ! Ouais, la nièce de la bonne femme. Dans un sale état, les deux d’ailleurs.

	— C’est une femme, cette fois ?

	— Ariane ne vous l’a pas dit ?

	— Non, Mlle Saint Tolber était assez choquée, voire incohérente.

	— Oh, je la comprends, la pauvre !

	Jacques eut envie de lui dire de se mêler de ce qui le regardait, c’est-à-dire tout sauf Ariane mais, l’inquiétude de son adjoint n’étant motivée que par la gentillesse, se cramponna.

	— Bon, j’arrive.

	— Y a quelqu’un avec Ari… Mlle Saint Tolber, quand même !

	Mais qu’est-ce qu’ils avaient tous ? Si les flics se mettaient à jouer les nounous et les rosières, on n’était pas sorti de l’auberge. Merde, quoi !

	— Ne t’inquiète pas. Quelqu’un la surveille comme le lait sur le feu.

	Un soupir de soulagement lui répondit.

	 

	Lorsque Jacques arriva sur place, les gyrophares avaient alerté les badauds. Il se fraya un chemin dans cette houle humaine qui, sans savoir ce qui se passait, ne voulait rien rater du « spectacle ». Ça ferait de quoi raconter aux enfants et meubler les longues soirées d’hiver, presque aussi bien que l’arrivée du Tour de France.

	Jacques monta jusqu’au deuxième étage d’un vieil immeuble qui avait dû connaître des jours plus pimpants quelques siècles auparavant. Un planton lui sourit machinalement et ouvrit la porte.

	Poincart prenait des notes, dans le salon, un calepin en équilibre sur ses genoux. Il avait l’air d’exécrable humeur. Ce détail rassura Jacques, qui était homme d’habitude. Mathieu arriva à sa rencontre, un peu pâlot : c’était son premier meurtre de femme et Jacques pensa avec horreur à sa réaction lorsqu’il verrait un cadavre d’enfant. Lui avait vomi deux jours durant, mais c’était il y a si longtemps…

	Poincart débita d’un ton hargneux :

	— Le corps est dans la chambre, par là, avec les gars du labo. C’est une copie conforme des deux autres. C’est la gamine qui l’a découverte, c’était sa tante. Elle rentrait de chez une copine. Une voisine l’a prise chez elle, pauvre gosse. Cette fois, il y a eu lutte. Elle a des hématomes partout sur les avant-bras. En plus, ils ont tout cassé.

	— Je sais, même la télé.

	— Ben comment vous savez ? Ah, je vois, cette chère Ariane…

	Il prononça son prénom comme on suce un bonbon.

	— Oui ! Pourquoi la gamine vivait-elle chez sa tante ?

	— D’après ce qu’on a cru comprendre, ses parents ne s’entendaient plus. Sa mère, la sœur de la morte, voulait lui éviter les engueulades. C’est réussi !

	— La victime était célibataire ?

	— Divorcée depuis quatre ans. Elle avait trente-deux ans et, d’après les voisins, menait une vie très calme. Elle était prof d’allemand.

	— Pas de petit ami connu, je suppose ?

	— Vous supposez bien, enfin d’après les voisins !

	— Et l’inscription ?

	— La même. Probablement avec son sang. Il faudra attendre la confirmation du labo.

	— Des traces du meurtrier ?

	— Pas vraiment. On a ramassé les dépôts sous ses ongles. Elle s’est défendue, alors, peut-être que… A priori, rien de visible à l’œil.

	— Putain, on est vraiment dans le caca. Ça n’avance pas, cette histoire. Mlle Saint Tolber est convaincue qu’il va continuer.

	— Je ne suis pas expert en comportementalisme, mais ça me semble une prédiction sûre. De toute façon, venant d’Ariane…

	— La presse commence à délirer. Il faut quelque chose.

	— C’est votre boulot, Belfand !

	— À votre avis, c’est un homme ou une femme ?

	— Mon hypothèse n’a pas varié. A priori, plutôt un homme, mais…

	— Une femme ne peut pas être exclue, je sais. C’est toujours un gaucher ?

	— C’est toujours quelqu’un dont la main directrice est la gauche.

	— Putain, quelle merde !

	— En substance, oui.

	Jacques pénétra dans la chambre. La mort violente est toujours entourée d’une activité fébrile et puis, le silence retombe d’un coup lorsque les gars du labo s’en vont. Il salua quelques vieilles connaissances et jeta un regard circulaire autour de lui. La pièce, assez grande, était sens dessus dessous. Une petite commode avait été renversée et un des doubles rideaux était arraché de sa tringle. Pourquoi avait-elle fait rentrer le type dans sa chambre si elle s’en méfiait ? Car elle s’en méfiait, sans quoi la lutte aurait été beaucoup moins violente. Et soudain, il comprit ! Le type avait été forcé de l’entraîner dans la chambre parce que le téléphone s’y trouvait. Jacques vérifia dans les autres pièces : le poste de la chambre était le seul. Il était donc essentiel à la mise en scène du meurtrier. De retour dans la chambre, il fouilla dans tous les tiroirs et placards, puis dans le sac à main de la victime. L’argent qu’il contenait n’avait pas été dérobé, mais les deux autres meurtres démontraient déjà que le vol n’était pas le mobile. Et il trouva : la facture de France Télécom. Son montant le surprit, plus de 3000 F. Il s’agissait d’une facture globale. Appelait-elle quelqu’un en province ou à l’étranger ? Ces appels étaient-ils liés au meurtre ? Avant de quitter les lieux, il repêcha Mathieu qui farfouillait dans la cuisine, à la recherche de tout et n’importe quoi qui puisse sortir de l’ordinaire.

	— Mathieu, tu me dégotes au plus vite, les factures de téléphone des deux autres types. Si on a un peu de pot, l’un des deux autres aura peut-être une facture détaillée.

	— D’ac, chef. Ça roule.

	 

	Deux heures plus tard, il sonnait à l’interphone. Emma l’accueillit avec une tasse de café.

	— Alors ?

	— Alors, troisième macchabée et toujours aucune piste ! Ariane dort toujours ?

	— Oui, comme un bébé.

	Elle regarda son sourire très tendre et poursuivit :

	— Jacques, Ariane vous aime beaucoup, vous savez ? Mais, il faut énormément de patience. Elle est très apeurée par l’extérieur, peut-être à cause de ses dons. Elle s’est, nous a, constitué un petit univers confortable et sans douleur où le quotidien des humains rentre assez peu.

	Il se lança, très triste :

	— Je suis très amoureux d’elle.

	— Je sais.

	— Et elle ?

	— Elle a peur, ça se calmera. C’est quelqu’un de très vital mais de prudent. Il faut être patient, Jacques.

	— Je le sais. Je vais rentrer, Emma. Je ne voudrais pas que Simon se réveille seul.

	— Bien sûr.

	— Je repasserai demain matin.

	— Pas avant midi, Jacques. Ariane a ses consultations. Déjeunez avec nous.

	— Avec plaisir.
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	Putain, mais qu’est-ce que ça voulait dire, CS ? Clean ?… Il fallait pas être grand clerc pour en arriver à la déduction que le meurtrier se prenait pour un justicier qui nettoyait la « saleté ». Jusque-là, c’était assez classique. Mais CS ? Jacques avait la conviction que ces initiales constituaient le nœud de l’affaire. L’autre symbole, c’était cet index coupé. Bon, qu’est-ce qu’on fait avec un index ? Mathieu, qui semblait avoir une longue habitude du problème, hurla :

	— On se met le doigt dans le nez !

	— C’est intelligent, ça ! Mais, à mon avis, ça ne justifie pas l’intervention d’un justicier de merde, bien que ce soit très mal élevé. Non, on montre, montrer quelqu’un du doigt…

	— C’étaient peut-être tous les trois des délateurs ? Le type qu’ils ont donné s’est vengé.

	— Bon, à creuser chez nos confrères des impôts et chez nous, aux archives, les lettres de délation un peu sérieuses y sont conservées. Faudrait voir si plusieurs n’accusent pas le même bonhomme, ou la même femme.

	— Vous reviendrez me chercher pour mon pot de retraite !

	— Décidément, quelle forme ! Attends, attends, c’est pas la peine…

	— Chouette !

	— Non, avec l’index on compose un numéro téléphonique. Donc on en revient au téléphone. Tu les as, les factures ?

	— Cet après-midi. Il va quand même pas buter tous les abonnés du Bottin.

	— Non. On a affaire à quelqu’un de très organisé, il cible sa victime.

	— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?

	— Dans le premier cas, le type a été buté juste avant l’arrivée de la femme de ménage. Dans le deuxième cas, on ne sait pas qui a prévenu le commissariat du XIIe et pour hier soir, la bonne femme vit avec sa nièce et le type frappe au moment où la gamine est chez une copine. Les deux gamines regardaient un concert sur Canal +. Tu sais, ce mec qu’arrête pas de se tripoter l’entrejambe ? Ça prouve, soit que le meurtrier ou la meurtrière connaît intimement ses victimes, soit que c’est un méticuleux et qu’il arrange ses coups longtemps à l’avance.

	Mathieu le détaillait comme un gâteau au chocolat. Jacques, un peu gêné par cette admiration vorace, regarda sa montre.

	— Merde, je te laisse, je déjeune à l’extérieur.

	— Chez…

	— Oui, chez !

	 

	Jacques pénétra chez les deux femmes avec un bouquet de fleurs qu’il balança en marmonnant dans les bras d’Emma. Il prit les mains d’Ariane délicatement, comme si elle relevait d’une longue et douloureuse maladie en pensant qu’il était, lui aussi, atteint du syndrome de la porcelaine Ming. Elle le regardait, non, le surveillait, les paupières à moitié fermées et un sourire énigmatique aux lèvres. Gros-Léon ! Ils avaient tous pris des cours avec lui ! Elle ne savait pas encore ronronner, mais presque ! D’une voix lente et grave, elle distilla le suspense avec brio :

	— Je crois, mais je peux me tromper, que j’ai trouvé quelque chose qui va vous intéresser.

	— J’écoute.

	— Si nous prenions l’apéritif, d’abord ?

	Jacques sentait que s’il insistait, elle le ferait poireauter encore plus longtemps. Heureusement, Emma mit un terme à son supplice.

	— Si tu ne lui dis pas, ma chérie, je vais le faire !

	— Bon, bon ! Eh bien, voilà.

	Elle embraya sur un rythme tellement accéléré que Jacques ne saisit qu’une histoire d’amie qui vivait à Montpellier et qu’Emma connaissait depuis sa plus tendre enfance. La rencontre des deux petites filles ne manquait pas de sel, et son souvenir fît glousser Emma dont on apprit qu’elle avait l’habitude de tremper le bout des nattes de ses petites camarades dans son encrier pour voir le genre de dessin que leur balancement laisserait sur le dos de la blouse de ses victimes. L’une d’entre elles se prénommait Lucie, et après une castagne de représailles, les deux enfants étaient devenues inséparables.

	— Vous ne pourriez pas recommencer, en intelligible cette fois ?

	— Enfin, Jacques, faites un effort, quand même. On ne va pas s’en sortir. C’est simple. Emma doit aller passer le week-end, pas celui-là, l’autre, chez Lucie, veuve d’un médecin — un homme charmant ! — et qui habite les environs de Montpellier. Vous me suivez, jusque-là ?

	— Euh, oui, mais je…

	— Donc, Emma ayant une aversion pour les claviers depuis qu’un ordinateur, à la banque, lui a répondu très grossièrement, j’ai appelé les renseignements SNCF sur minitel pour connaître les horaires de TGV. Ça ne va pas trop vite ?

	— Je ne suis pas débile.

	— Non ? Donc, je tape 36-15 et qu’est-ce qu’on me demande ?

	— Oui…

	— Code Service. CS, Jacques !

	Alors là, n’eut été la présence d’Emma, il se serait volontiers jeté sur elle, pour l’embrasser et puis pour… Enfin, bref, ne nous égarons pas. Béat, il parvint à articuler :

	— Vous êtes géniale !

	Le plus sérieusement du monde, elle répondit :

	— Oui, on me le dit souvent. Donc, ces horribles choses ont un rapport avec le minitel. Du même coup, sont expliqués et le fil du téléphone et l’index qui tape sur le clavier.

	— L’index et le fil, j’avais trouvé. Mais, je n’avais pas pensé au minitel.

	— Alors maintenant, c’est simple. Il faut trouver quelle messagerie a pu mettre en relation le meurtrier et les victimes.

	— Ben voyons ! Vous savez combien il existe de messageries ? Et vous ? Vous ne pouvez pas avoir des précisions avec… Enfin, avec… Eux.

	Et il pointa le plafond du doigt.

	— Enfin, Jacques, ça ne marche pas comme ça. En plus, le minitel, ils ne connaissent pas. C’est récent, vous savez !

	Jacques faillit rétorquer fielleusement, qu’il ne pensait pas nécessaire, en effet, de financer des expéditions archéologiques pour découvrir des écrans ensevelis sous les cendres de Pompéi, mais soucieux de paix, s’abstint. Emma annonça le déjeuner. Tous trois se creusèrent les méninges pour débrouiller plus avant le fil. Sans succès.

	 

	Lorsqu’il ouvrit la porte de son bureau, il découvrit un Mathieu en pleine ébullition, et qui faisait la navette entre son bureau et celui de Jacques.

	— Ah patron, j’aurais eu le numéro, je vous appelais. Ah, patron !

	— Accouche !

	Une liasse de feuilles brandie devant lui, Mathieu déclama d’une voix admirablement timbrée :

	— Vous aviez raison !

	— Je sais. Bon, c’est quelle messagerie ?

	— Vous savez ça aussi !

	— Oui.

	— Guillaume Robert, le banquier, avait un abonnement supplémentaire pour des factures détaillées. Tenez-vous bien, 4700 balles de téléphone, rien que pour la dernière facture.

	— Et l’autre ?

	— À peu près dans les mêmes prix, mais pas de facture précise.

	— Bon, c’est quelle messagerie ?

	— Ah ben ça, on ne peut pas dire, parce que sur le relevé ne figure que 36-15. C’est ensuite, directement sur l’écran, qu’on tape le nom du service.

	— Oh, merde ! De toute façon, à ces prix-là, c’est forcément des messageries roses.

	— Ouais, c’est également mon avis. Mlle Saint Tolber a-t-elle des précisions ? Parce que sains ça, ça ne va pas être de la tarte.

	— Non, parce que figure-toi que le minitel n’existait pas en Thaïlande au XVIe siècle ! Combien y a-t-il de messageries de cul ?

	Mathieu lui tendit une liste dactylographiée.

	— On n’est pas sortis de l’auberge !

	Une vague de découragement les fit s’asseoir avec une parfaite synchronisation, fort heureusement pas sur le même siège. La sonnerie du téléphone mit un terme à leur lugubre silence :

	— Belfand ? Chararre. Montez, maintenant !

	Oh là, là. Ça puait l’engueulade ! Pas de « Bonjour Belfand ». Le commissaire divisionnaire avait raccroché avant que Jacques n’ait eu le temps de répondre quoi que ce soit, et de toute façon un acquiescement. Mauvaise limonade !

	La mort dans l’âme, Jacques gravit l’étage qui le séparait du calvaire. Il croisa Norbert, la mine pâle, mais le sourire mauvais.

	— Tiens, tiens, on est convoqué ?

	— Ouais.

	— Ça, Chararre doit commencer à baliser. Trois viandes froides en dix jours, on frôle l’hécatombe.

	Vilaine punaise ! Jacques sentait que la perspective de faire partie de son peloton d’exécution aurait fait saliver Norbert.

	Chararre le regarda entrer en suivant chacun de ses mouvements. Pour la première fois de sa vie, il eut une pensée compatissante pour ces pauvres petites mouches qui tombent dans le réseau de la toile d’une grosse et sournoise araignée.

	— Vous avez l’intention de vous pousser aux fesses quand ? Au rythme où ce type trucide ses semblables, on aura résorbé le problème de la surpopulation parisienne intra-muros avant la fin des vacances scolaires.

	— On avance, Monsieur.

	— Non ? Sans blague !

	— On sait que le type recrute ses victimes par minitel.

	— Écoutez-moi attentivement, Belfand. Qu’il les sélectionne dans le marc de café ou en tirant des noms d’un haut-de-forme, je m’en tamponne. Je le veux et je le veux vite.

	— On ne sait pas quelle messagerie il utilise. Même si le juge nous file une commission rogatoire, ça ne servira à rien. On a vérifié auprès de France Télécom. La seule chose dont ils gardent le compte, c’est le nombre d’unités totales cumulées par chaque messagerie, pour le paiement. Ils ne conservent pas de trace des connections spécifiques des abonnés. La seule possibilité serait de surveiller en permanence tous les réseaux et d’attendre qu’un de leurs habitués se fasse buter. Ça risque de prendre du temps !

	— C’est votre problème, Belfand. Le mien, c’est de pouvoir répondre au ministère qu’on va le coffrer et plus vite que ça. Par ailleurs, il me serait assez plaisant de clouer le bec de cette chère Hélène Leclerc, qui commence à me gonfler. Son couplet sur « Mais moi, je ne fais que vous attendre mon bon Chararre », me réveille mon ulcère ! Et je ne sais pas qui a renseigné la presse, mais ils ont l’air foutrement au courant. Et inutile de vous dire que leur prose n’est pas exactement élogieuse. C’est tout.

	Il replongea dans ses dossiers. Jacques aurait aimé insister davantage sur les difficultés de l’enquête, mais à moins de se mettre tout nu et de hurler à la pleine puissance de ses poumons, il doutait de capter l’attention du commissaire divisionnaire. Et même en se livrant à ce genre d’excès, le résultat n’était pas garanti : son tour de poitrine manquait de rondeurs appétissantes. En outre, Jacques avait parcouru la presse du matin. « Pas élogieux » procédait de l’euphémisme gentillet, à moins qu’il ne s’agisse d’un qualificatif réservé aux mises à mort et curées en tous genres… Et il était nommément cité. D’un autre côté, les journalistes n’avaient pas complètement tort : il merdoyait avec obstination. Cependant, pour le moment, il aurait volontiers fait avaler leur calepin aux deux tiers d’entre eux.

	C’est donc l’esprit en pleine déroute et l’humeur branchée sur le programme « Morose » qu’il regagna son bureau. Mathieu, en parfaite harmonie avec son chef, torturait d’un air sombre de pauvres trombones qui tombaient les uns après les autres sur le bureau, désarticulés.

	— Ça sentait mauvais ?

	— Carrément la merde, tu en doutais ?

	— Non.

	— Je crois que je vais rentrer. Faut que je m’occupe un peu de mon gosse.

	— Ouais. Si quelque chose se produit, je vous appelle ?

	— Bien sûr.

	 

	Le calme qui régnait dans l’appartement le surprit : pas de Mary-Elisabeth Mastrantonio gargouillant péniblement dans l’eau glacée, foin des beuglements du mari qui la baffait pour la faire ressusciter ! Il pénétra dans le salon et tomba en arrêt devant son fils, vêtu d’une canadienne par 28° à l’ombre, un sac de sport bourré à craquer à ses pieds, dans une main sa raquette de ping-pong dans l’autre la cage de voyage de Gros-Léon. Simon le fixait, pâle comme un reproche, raide comme la justice.

	— Ben, qu’est-ce que tu fais ?

	— Je t’attendais !

	— Ta mère passe te prendre pour quelques jours ?

	— Non.

	— Tu vas chez un copain ?

	— Non.

	— Tu peux être plus explicite ?

	— C’est elle ou moi !

	Une terreur panique saisit Jacques, puis il se calma : non, Simon ne pouvait pas évoquer Ariane de cette façon.

	— Qui ça, « Elle » ?

	— La mère Louise ! Là, c’est plus possible, ou je me barre ou je la bute.

	— Elle sentait encore plus mauvais que d’habitude ?

	— Non, c’est pas possible, elle est à l’optimum depuis longtemps.

	— Elle a frappé Léon ?

	— Non, parce que dans ce cas, il aurait fallu que tu trouves un truc sioux pour te débarrasser du cadavre. Je l’ai surprise dans la salle de bains…

	— Elle volait ?

	— C’est pire que tout ce que tu peux imaginer !

	Jacques bénit le ciel : son fils le sous-estimait très largement.

	— Elle était en train de se percer les points noirs du nez et elle s’essuyait avec MA serviette de toilette.

	— Ça t’aurait moins choqué si elle avait sélectionné la mienne ?

	— Arrête, je vais vomir. J’ai fait bouillir les gants et les serviettes.

	Un haut-le-cœur pénible secoua Jacques.

	— Qu’est-ce que tu lui as dit ?

	— Rien, parce que ça fait deux ans qu’on se la tire, sous prétexte qu’elle te fout les boules. Alors tu prends le téléphone et tes responsabilités.

	Jacques prit aussi un whisky bien tassé et subit pendant un quart d’heure le fiel de Mme Louise, qui ne lui épargna ni les menaces, ni les larmes, ni la mise en doute de la qualité de son hérédité. Elle passa aux prédictions de pythie de salle de bains, énumérant des cataclysmes qui ne manqueraient pas de s’abattre sur eux et variant de la tuberculose à la drogue en passant par de probables mauvaises notes au B.E.P.C. Elle s’attaqua enfin plus spécifiquement à Simon, supputant une quelconque tare qui lui ferait préférer la compagnie des félins à celle des humains. La rancœur accumulée par Jacques depuis deux ans explosa. Son sens inné de la synthèse confina au génie métaphorique lorsqu’il hurla à s’en disjoindre les alvéoles :

	— Grosse truie malodorante !

	Jacques et Simon retrouvèrent leur sérénité grâce à une merveilleuse plâtrée de spaghettis bolognaise. Comble de la fantaisie, Jacques avait cette fois ajouté des petits morceaux de poivrons. Même Gros-Léon était d’excellente humeur. Le projet de voyage semblait abandonné : Léon était un brin casanier.

	Jacques usa de toute la diplomatie dont il était capable pour faire dévier Simon de son projet initial : récupérer sa fin d’après-midi ratée en lui infligeant une nouvelle fois Abyss. Il proposa à la place une partie de scrabble et, grand seigneur, prétendit aux vues de son piètre score qu’il avait fait exprès de perdre. Le père et le fils regagnèrent leurs chambres respectives pour y goûter un repos bien mérité et débarrassé de son plus effroyable cauchemar : Mme Louise !

	Jacques tentait d’enfoncer brutalement des tortellinis crus dans les narines sans point noir de Madame Louise. Les pores de sa peau béaient, désincrustés et luisants de sébum. Elle poussait des couinements stridents. Il se réveilla en sursaut et se rendit compte que les glapissements de la mère Louise provenaient du téléphone… 4 heures du matin. Sauvage, il arracha le combiné de son socle :

	— Ne dites rien, je sais que c’est vous ! Parce que vous avez peut-être dormi comme un bébé, mais moi je suis vanné.

	— Saviez-vous que, très souvent, les gens qui sont de mauvaise humeur au réveil ont un problème de vésicule biliaire ? Et ça, Jacques, vous ne m’ôterez pas de l’idée que vous dévorez trop de cadavres. Songez que vous transportez dans votre intestin presque un kilo de bête morte en putréfaction, alors, fatalement, ça joue sur votre caractère !

	Jacques, le cœur au bord des lèvres, entendit le cri de la sauce bolognaise résonner dans son estomac.

	— Ariane, ma mie. Il est 4 heures du matin. Je sais que pour vous, ça ne signifie rien que de très vague, mais si vous continuez à me déverser des cochonneries de cet ordre, je vous en balance d’autres de mon cru, et elles seront moins digestives.

	— Bon, bon. Je me disais soudain…

	— Et ça vous prend toujours avant l’aube ?

	— Vous êtes d’un conventionnel, par moments !

	— Toujours lorsque ma santé et ma sécurité sont menacées par une givrée qui essaie de m’affaiblir en me privant de sommeil.

	— Et pourquoi chercherais-je à vous affaiblir ?

	— Pour abuser de mon corps !

	— …

	— Ariane ?

	— …

	— Vous ne voudriez pas abuser de moi, s’il vous plaît ? Dites ? Juste un petit effort !

	— Je n’aime pas du tout le tour que prend cette conversation. Parce que, moi, j’ai des choses importantes à dire, mais si ça ne vous intéresse pas…

	Dans un gros soupir, il revint à la triste réalité et s’enquit :

	— Mais si.

	— Votre manque d’enthousiasme me consterne.

	— Allez Ariane, je plaisantais !

	— Je me le demande.

	Lui aussi se posait la question. Du reste, non.

	— Et si vous me disiez tout ?

	— Qu’est-ce que c’est que cette histoire de cartes ?

	— De cartes ?

	— Oui. Luce m’a transmis un message d’Archibald, qui me boude en ce moment. Si vous saviez ce qu’Archie est susceptible ! Il refuse de me parler. Il semble que je l’ai rabroué et menacé de représailles soporifiques la dernière fois. Je n’en ai pas vraiment souvenir et j’ai eu beau m’excuser, mais…

	Jacques hurla :

	— Au fait, Ariane !

	— Ah oui. Or donc, il y a une paire d’as dans l’affaire.

	— Pardon ?

	— Voui. En d’autres termes, deux as.

	— Oui, je sais ce que signifie le substantif « paire ».

	— Je crois que ces gens-là jouaient au poker ou autre chose, via le minitel.

	— Ça m’étonnerait ! Je pense qu’il s’agit de messageries, comment dire, spécialisées. C’est-à-dire…

	— Mais oui, mon ami. Je sais.

	— Ah bon ?

	— Enfin, Jacques ! Moi aussi de temps en temps…

	— Quoi ? Mais je vous interdis !

	— Mais vous êtes fou ! Ça distrait beaucoup Emma, d’ailleurs.

	— Non, non, attendez. Quelles messageries ?

	— Je n’ai pas les codes en tête, nous en changeons souvent. Enfin, une est particulièrement réussie.

	— Ah oui ?

	— Voui. C’est très rigolo. Il y a une petite grenouille qui saute tout autour de l’écran et on vous pose une question, pas facile, attention. On vous dit quand même si c’est historique, politique, enfin bon. Et lorsque la petite grenouille est revenue à son nénuphar de départ, votre temps est écoulé et vous avez perdu.

	D’une voix très lasse, il murmura :

	— Le tueur n’en a pas après les fanas des jeux débiles. Il bute des gens qui se connectent sur des messageries de cul. Vous savez : le cul !

	— Ah !

	Brutalement hors de lui, il glapit :

	— Mais enfin, vous le faites exprès ! Pourquoi vouliez-vous qu’il massacre les accros du morpion ou les hallucinés du pigeon vole ?

	— Bon, alors, bonsoir. Vous êtes vraiment trop désagréable.

	Elle raccrocha, furieuse. Il se recoucha, attendri.

	 

	D’un geste unique et d’une admirable coordination, il enleva son imperméable, posa sa sacoche, tira son fauteuil, accepta la tasse de café que lui tendait son adjoint et laissa choir son postérieur sur le siège.

	— Bon. Mathieu, on reprend cette liste et on trouve quelque chose qui ait un rapport avec le jeu ou les cartes.

	— Ben, je croyais qu’on ciblait les trucs de fesses.

	— Les deux mon général. Mlle Saint Tolber a « reçu » une information selon laquelle il faut dégoter une paire d’as.

	Ils épluchèrent et déchiffrèrent la liste en tous sens jusqu’à midi, allant même jusqu’à lire les intitulés à l’envers. Pour se punir de leur échec, ils allèrent se bousiller l’estomac dans un snack dont même les sandwichs à la rillette sentaient la vieille graille. Poussant l’automutilation à son maximum supportable, ils ajoutèrent à leur supplice un liquide coloré en rouge qui leur décapa les muqueuses œsophagiennes mieux que du vitriol. C’est dans une grande détresse et grimaçant sous les convulsions de leur estomac qui rendait l’âme qu’ils gravirent les marches conduisant à leur bureau.

	Une main crispée sur le ventre, Mathieu poussa un cri, Jacques, toujours efficace dans les situations de crise, pensa qu’un bon lavage d’estomac pourrait le débarrasser des derniers filaments de rillette tueuse qu’il n’aurait pas encore vomis à l’arrivée du SAMU. Désireux de recueillir ses dernières paroles, il se pencha vers son adjoint qui murmurait dans un râle :

	— Vite, deux Alka-Seltzer. J’ai trouvé.

	Une demi-heure plus tard, la vilaine couleur cireuse qui pâlissait son visage avait disparu. Mathieu, encore essoufflé par sa lutte contre la rillette-phalloïde, sourit vaillamment.

	— As. C’est pas une carte, c’est « Ass », en anglais « cul ». Ass 1. Deux as. Il y a une messagerie qui s’appelle comme ça. On aurait dû attendre un peu avant de tenter de se suicider si douloureusement.

	— Ah ouais, As, ass ! Comme ça on sait où on va. Bon, je vais me rafraîchir un peu, je me sens pas génial. Je reviens. Tu tiendras le coup ?

	— Ouais.

	Lorsque dix minutes plus tard, Jacques revint,

	I heureux que la trêve spontanée offerte par le « boucheur-de-vécé » lui ait permis d’expédier proprement son sandwich, il retrouva un Mathieu rosissant comme une première communiante.

	— Ben… En vous attendant, je… J’ai appelé.

	— C’était comment ?

	— Euh, cru !

	— T’as…

	— J’ai l’adresse du siège.

	— On va faire un petit tour.

	 

	Ils pénétrèrent dans le hall d’un immeuble modernissime du XVe arrondissement, une demi-heure plus tard. Une plaque laconique indiquait : Ass 1, 12e étage. Jacques, qui se sentait étrangement gêné, roulait des mécaniques, très Tarzan du Quai des Orfèvres. Les deux hommes poussèrent la porte brutalement et tombèrent de leurs lianes. Où ils croyaient trouver un bordel cradingue, peuplé de putes fatiguées de tapiner et de macs à l’air vachard, Os ne virent qu’un jeune cadre dynamique qui s’empressait à leur rencontre.

	— Oui ? Puis-je vous aider ?

	— Police !

	Jacques aboya en brandissant sa carte sous les lunettes de l’autre, histoire de se donner une contenance.

	— Oui, mais je ne vois pas la raison de votre visite. Nous sommes parfaitement en règle.

	— Tenez-vous un registre de vos habitués ?

	— Certainement pas. Vous devriez le savoir, d’ailleurs. Nous garantissons l’anonymat des abonnés et en plus une telle pratique est parfaitement illégale.

	— Vous savez, ce qui est illégal…

	— Eh bien pas chez nous. Vous pouvez vérifier. Nos bureaux vous sont ouverts.

	Le petit mec qui leur répondait du tac au tac, avait peut-être l’air buté et besogneux mais Jacques sentit qu’il disait la vérité. Il opta donc pour une stratégie plus conciliante.

	— Écoutez, Monsieur…

	— Georges Dupraz. Je dirige cette messagerie.

	— Eh bien, monsieur Dupraz, nous avons trois meurtres sur les bras, bientôt un quatrième, et nous avons tout lieu de penser que l’assassin recrute ses victimes par l’intermédiaire de votre réseau.

	Dupraz avait pâli.

	— Je ne suis pas responsable des dingues qui se connectent.

	— Je sais. Personne n’est responsable de rien et c’est bien le problème. Vous vivez pourtant d’un aspect sensible de notre civilisation et d’un aspect qui a toujours donné lieu à des exagérations dangereuses.

	— Certes. J’aime beaucoup ce genre de philosophie parce que c’est économique : ça s’applique à n’importe quoi ! L’amour, la haine, la jalousie, la religion, les enfants, l’argent, et aussi le football. Vous voulez une liste exhaustive ? Non ? Alors, vos leçons de morale…

	Pas con. Pas con et il marquait un point. Temporisons !

	— Écoutez, Monsieur Dupraz, un dingue court dans Paris, et il tue. Et il tuera encore jusqu’à ce qu’on lui mette la main dessus. Nous avons besoin de toute l’aide qu’on voudra nous donner et vous êtes notre seul lien avec lui.

	— Mais inspecteur, mon aide vous est acquise, si elle n’implique pas que mes « clients » seront embêtés. Autrement, il vous faudra sortir l’artillerie lourde, légalement je veux dire.

	— Bien, nous nous reverrons sans doute.

	— Malheureusement, et ne le prenez pas contre vous personnellement, je n’en doute pas. Au revoir, messieurs.

	Une fois dehors, Mathieu eut l’indescriptible mauvais goût de conclure :

	— Je ne m’attendais pas du tout à ça. Il est bien, ce mec.

	— Tu veux qu’on lui fasse avoir la Légion d’honneur pour services rendus à la nation ?

	— Oh, bon. J’ dirai plus rien.
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	Jacques pénétra dans son bureau à 8 heures moins le quart. La légion des femmes de ménage n’avait pas encore quitté les lieux. Elles étaient surveillées comme un troupeau de délinquantes sérieuses et devaient faire les bureaux portes ouvertes pour qu’on puisse contrôler qu’elles ne fouillaient pas dans les dossiers. D’un autre côté, il ne faut jamais tenter le diable. Mathieu n’arriverait pas avant une demi-heure, la gueule dans le mur, comme toujours. Ce petit devrait dormir davantage. Marrant ! Jacques ignorait tout de sa vie à part qu’il était flic, beau gosse, célibataire et pas con. Peut-être qu’ils allaient travailler dix ans ensemble, ou plus et qu’au bout du compte il aurait appris qu’il préférait le rugby au foot et qu’il inscrivait sa date de naissance sur le bulletin de loto qu’il s’offrait le jour de son anniversaire. Comment peut-on faire aveuglément confiance à quelqu’un qu’on ne connaît pas ? Parce qu’on a mutuellement besoin de l’autre pour survivre, c’est aussi simple que ça. Jacques se surprit à penser que les hommes passent à côté de plein de choses, sauf les amis d’enfance qui s’apprennent doucement, sans nécessaire confidence. Tu colles deux bonnes femmes dans une pièce et au bout d’une heure elles se connaissent comme si elles avaient fauché des Carambars ensemble chez la boulangère complaisante de leur enfance. Les mecs, eux, se taisent. Jacques avait, comme les autres, prétendu que c’était par pudeur, que les hommes n’ont pas l’exhibitionnisme verbal des femmes. En fait c’était la trouille d’avoir l’air indiscret, fragile, qu’on vous confie des choses embarrassantes. Ariane avait raison : il était pétochard. Attention, pas pour faire le coup de poing, ça, avec un bon entraînement, c’est à la portée de n’importe qui. Non, pour les choses contre lesquelles il ignorait la fiabilité de ses défenses : la parole, l’émotion et Ariane.

	Peut-être qu’il pourrait l’inviter, ce week-end ? Simon prétendait que les récentes modifications qu’il avait apportées à sa recette de spaghettis bolognaise, l’impressionneraient très favorablement. Il ne mettrait pas de viande, c’est tout.

	Il composa son numéro.

	— Jâââcques ! Mon Dieu, vous êtes réveillé ? À 8 heures ? Mais c’est un vrai petit miracle !

	— Simon et moi, enfin surtout Simon, on se demandait si vous vouliez venir dîner demain soir. Je ferai la cuisine.

	— Oh, vous êtes chou ! Malheureusement, je suis invitée.

	— Ah ? Ben, dimanche alors ?

	— Non, je suis invitée pour le week-end, Jacques.

	Hargneux, il aboya :

	— Et par qui ?

	— Ah non, ça ne va pas recommencer. Par un beau brun fougueux. Na, vous êtes content ?

	— Non, pas du tout.

	— Soyez mignon, vraiment.

	— Je le connais ?

	— Oui, c’est Charles-Frédéric.

	— Et pourquoi il vous invite ?

	— Jacques, je ne suis ni votre fille, ni votre femme ni même votre maîtresse. Il me semble donc que je n’ai pas de comptes à vous rendre.

	— Si !

	— Comment ça, si ?

	— Parce que !

	— Pourquoi, parce que ?

	— Ça ne vous regarde pas !

	— Eh bien ce que je fais non plus ne vous regarde pas. Vous allez me répondre si, mais vous avez tort.

	Ariane sentit sa peine, et elle ne voulait pas le rendre malheureux. L’exaspérer, le mener par le bout du nez et l’enquiquiner, ça oui, beaucoup, mais certainement pas le faire souffrir.

	— Jacques, Cheufeu est mon plus vieil ami et c’est vraiment quelqu’un que j’aime beaucoup. Alors, pour tout vous avouer, ce cher Charles-Frédéric mène une vie, comment dire, compliquée. Bref, il a un gros béguin pour le beau sexe, mais comme c’est un engouement global, ses parents commencent à s’affoler au sujet de la descendance de leur cher rejeton. Maman, surtout ! Ils donnent demain soir une réception pour le retour de leur fils unique de Washington et je sers d’alibi à ce cœur d’artichaut impénitent. Et croyez-moi, Jacques, les réceptions de la générale dans son jardin de Neuilly, ça vaut son pesant d’aspirine. J’y dormirai, mais tant que les bans ne sont pas publiés nos chambres sont séparées par le ronflement d’honnête homme du général Vassal-Lavigier. Ça vous va ?

	— Vouifff. Je suis désolé, Ariane. Je sais bien que je n’ai pas à vous fliquer comme ça, mais c’est plus fort que moi. Je dois avoir un tempérament un peu possessif.

	— Vous voulez dire que vous êtes pathologiquement jaloux, sans doute ? Remerciez… Simon de ma part et dites-lui que j’aurais cent fois préféré lui réserver ma soirée.

	— C’est vrai ?

	Cinglante, elle répondit avant de raccrocher :

	— Non, mais je suis bien élevée. Bien fait pour vous !

	 

	Mathieu entra à ce moment-là, porteur de deux gobelets remplis d’un liquide tiédasse et marronnasse. Jacques hésitait entre la mauvaise humeur — elle ne viendrait pas — et la bonne — c’était sûrement gentil ce qu’elle lui avait dit.

	— Alors, qu’est-ce qu’on fait, chef ?

	— On se ramone le cerveau pour trouver le joint.

	— Pardon ?

	— On cherche un moyen de coincer ce type par le minitel.

	— On pourrait se brancher. C’est le week-end.

	— Et ?

	— Ben, en général, c’est un moment où les gens sont chez eux, au calme, voire en train de se faire chier, donc ils se connectent.

	— Pas bête. Mais si tu as raison, ça nous annonce un nouveau cadavre pour lundi.

	— Si on se relayait samedi et dimanche, et qu’on couvre toutes les messageries ?

	Tout en pensant qu’il était étrange qu’un type de son âge et de son physique n’ait pas de perspectives plus alléchantes pour passer son week-end. Jacques tempéra son enthousiasme :

	— Je ne dis pas pour l’aspect ludique, mais bonjour l’efficacité. Comment veux-tu qu’à deux on couvre en permanence toutes les messageries ?

	— Un coup de bol !

	— Ouais. Je préférerais du concret. Faut trouver mieux.

	— Mais si c’est Ass 1 qui est notre cible ?

	— On ne peut pas suivre toutes les communications.

	Ils essayèrent toutefois. Jacques eut un froncement de sourcils appréciateur : même lui n’aurait pas pensé à des trucs comme ça. Un peu abasourdi par son manque flagrant d’imagination, il déchiffra quelques messages.

	Mathieu marmonna, à côté de lui :

	— Oh, il se vante, lui, c’est pas possible !

	— J’ sais pas, faut voir.

	Ils en arrivèrent vite à une double conclusion : certains des connectés étaient de gros menteurs prétentieux, et ils n’arriveraient jamais à surveiller tous les échanges.

	— Patron ?

	— Oui ?

	— Vous n’avez pas remarqué qu’ils sont tous musclés, grands, yeux bleus et infatigables ?

	— Parce que tu crois que ça fait vendre d’annoncer que t’es petit, maigrichon, moche et que t’as la quéquette en point d’interrogation ?

	— Ouais. Enfin, quand même, y’ a pas beaucoup de tendresse là-dedans.

	— Mais, faut pas confondre ! On parle de cul, là, c’est pas un réseau de rencontres « plus si affinités ». Ne mélange pas les concepts, comme ça.

	— Bonjour le concept !

	— Tiens, je me disais… comme ça… enfin si tu t’emmerdes et que t’as rien de mieux à foutre : tu pourrais peut-être passer dîner demain, tu rencontreras mon fils. Surtout, te gêne pas pour refuser.

	— Oh non, non, super ! Ah ouais, ça me ferait vachement plaisir. Et puis on pourra réfléchir. Bon, vers quelle heure et où ?

	Jacques était ému de son évident bonheur. Un peu triste, également. Mathieu aussi était seul. Putain, quelle vie de cons. Ils habitaient une des plus grandes villes du monde, la plus belle peut-être, avec tellement de gens dedans qu’on ne savait plus où les ranger et ils étaient seuls. Lui encore, il avait Simon et Simon l’avait. Et puis, plus loin, beaucoup plus loin, Ariane.

	— Je te ferai ma grande spécialité : les spaghettis bolognaise. Je crois pas que tu sois végétarien, toi, au moins ?

	— Euh, ben non, pourquoi ?

	— Ariane l’est.

	— Remarquez, des fois je me suis demandé. Tuer toutes ces petites bêtes, les petits agneaux qui sont si mignons. Mais, faudrait que j’ai davantage de volonté. Elle est rudement bien, hein ?

	— Réserve ton jugement à votre première rencontre. C’est la plus chieuse des emmerdeuses que je connaisse et crois-moi, ça fait un paquet.

	— Ben, ouais, mais c’est comme ça que je les aime, moi.

	Dans un soupir de fin du monde, Jacques avoua :

	— Je sais, moi aussi.

	Une immense lassitude tomba sur les épaules de Jacques. Mais qu’est-ce qu’ils avaient tous ? Et Mathieu qui voulait devenir végétarien ! Vieillissait-il sans s’en rendre compte ?
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	Ariane, une pleine boîte d’aspirine renforcée répartie dans sa pochette en daim noir, s’accrochait à la manche très chic et un peu sport du costume bleu clair de Charles-Frédéric. À l’unisson avec son mâle et légèrement hâlé cavalier, elle portait une robe en voile de soie crème dont les deux décolletés jumeaux côté pile et côté face auraient pu provoquer une émeute dans certains quartiers de Paris. Des murmures flatteurs accompagnaient le « beau couple ». Ariane avait enfoncé dans le crâne de Cheufeu que vraisemblance et papouillage n’étaient pas forcément synonymes et qu’en dépit de leur talents de comédiens, une simple simulation ferait l’affaire. Charles-Frédéric, en homme pragmatique, avait un peu protesté, arguant du fait qu’ils pouvaient joindre l’utile à l’agréable. Ariane avait sèchement rétorqué que joindre son utile et son agréable à lui, c’était trop pour ses pauvres nerfs, à elle.

	L’inévitable confrontation qu’elle redoutait arriva : la générale, les deux bras levés mais le carré Neuilly-Auteuil-Passy blond cendré parfaitement en place.

	— Oh Ariane, vous êtes ravissante, un vrai bouquet de jonquilles. Et mon fils, ah, mon fils ! N’est-ce pas qu’il est magnifique, ma chère ? Déjà bébé, un véritable angelot.

	— Chère Madame Vassal-Lavigier, je…

	— Tutt, tutt ! pas de cela entre nous. Appelez-moi Cécile, en attendant. En fait, je m’appelle Marie-Cécile, mais c’est tellement bourgeois !

	Elle pouffa dans son mouchoir et ajouta :

	— « Bourge », comme dit Charles-Frédéric, il a de ces inventions ! Il n’y a plus guère que mon mari, le général, pour m’appeler par mon nom de baptême. Je vous laisse, mes chéris, j’ai tellement de choses à voir. C’est éreintant, ces parties.

	Ariane remarqua qu’elle ne disait que « mon mari, le général » ou « ton père, le général », comme si elle avait à gérer un harem surpeuplé ou que la naissance de Cheufeu consacrait la collision de plusieurs spermatozoïdes issus de différents propriétaires.

	— Elle a dû comparer les mérites de trois traiteurs, alors vous pensez, elle est épuisée.

	— Ne soyez pas désagréable, Cheufeu. Elle est gentille comme tout. Soûlante, je vous l’accorde, mais pas méchante pour deux sous !

	— Je sais, je l’adore, mais…

	— Mais quoi ? Si votre mère distribuait des merguez-frites dans des petits sacs en papier journal en tapant sur le ventre de vos invités, vous tomberiez en coma profond.

	— On ne pourrait pas imaginer un juste milieu ?

	— Mais vous périrez d’ennui au milieu, allons, mon ami !

	— Ah mon Dieu, le général en grand uniforme ! Je suis désolé, Ariane, rien ne vous aura été épargné.

	— Étant invitée par vos parents, il était inévitable que je les rencontre.

	— Ah ! Ma petite Ariane, comment allez-vous ? Mon vaurien de Bis ne vous a pas encore lassée ? Bien, Bien ! Continuez mon petit.

	Elle eut envie de claquer des talons en le voyant repartir, le torse légèrement en avant et les mains jointes dans le dos. Finalement, elle les aimait bien, enfin si possible de loin et en évitant les sujets brûlants, c’est-à-dire à peu près n’importe quoi sauf leur affection commune pour Cheufeu et l’indiscutable supériorité des grands crus français.

	— Le pire, c’est qu’ils vous adorent.

	— Pourquoi, le pire ?

	D’un ton peiné, il s’expliqua :

	— Ils vont avoir un chagrin…

	— Cheufeu, si vous tentez de me le faire aux sentiments, vous allez vous planter ! C’est la dernière fois et je ne plaisante pas. D’autant que c’est très laid de mener les gens en bateau comme ça. Bien, je vais aller voir si votre mère a besoin d’aide.

	Ariane retrouva Cécile, suante et congestionnée, mais toujours impeccable, au milieu de la cuisine :

	— Oh, ces gens, ces gens ! Ah non, je n’en peux plus ! Ils savent qu’on a besoin d’eux et ils le font exprès. Il faut toujours les surveiller. Et je ne peux rien dire, ils seraient capables de me planter là. Quelle Bérézina ce serait, rien que d’y songer, j’en sue !

	Voulant s’épargner un topo sur l’inefficacité, la rouerie et l’insolence du petit personnel, Ariane sourit d’un air vague. Mais Marie-Cécile était lancée :

	— L’année dernière — vous n’avez pas répondu à mon invitation, vilaine ! — or donc, il s’est produit, dans cette maison, une chose… Mais une chose, Ariane… Monstrueuse !

	Ariane plissait des yeux avec elle.

	— Oui…

	— Il m’a fallu deux mois pour m’en remettre, je n’osais plus sortir ! Un extra, que nous avions engagé, s’est soûlé… Si, si, absolument, il s’est soûlé et en buvant comme un trou en plus ! En fin de soirée il est allé fourrer deux langoustines dans le décolleté de Madame Duzênes-Ramonas. De force ! Tout le monde a bien senti que ça n’était pas | du tout prévu entre eux. J’ai cru que je m’évanouissais avec elle. Vous rendez-vous compte ?’ Faire ÇA aux papeteries Duzênes !

	— Mais pourquoi ?

	— Nul ne le sait. Mon mari, le général, a tenté de | savoir. Pensez, cet homme n’a rien voulu dire. C’était peut-être un symbole sexuel, quelque chose comme ça…

	Ariane, affolée, chercha le lien pouvant exister entre une langoustine et un phallus, mais ses connaissances dans le domaine étant assez superficielles, s’avoua vaincue.

	— Parce que, voyez-vous, ma chère petite, on dit l’armée, comme ça ! Mais, il ne faut pas croire tout J ce que l’on raconte. Mon mari, le général, a toujours fait preuve d’une grande honnêteté intellectuelle alliée à une extrême bonté. J’ai plein d’anecdotes pour l’illustrer.

	Atterrée, Ariane se demanda si la manifestation de son absolue conviction parviendrait à endiguer le flot de confidences. La grande inspiration que prit Marie-Cécile la convainquit du contraire.

	— Au hasard, et pas plus tard que le mois dernier. Nous allions chez des amis, qui ont une ravissante propriété dans le nord de la France, c’est du reste presque le sud de la Belgique. À un moment, après avoir vérifié évidemment, j’ai dit Charles, nous sommes perdus, je vous assure que nous nous sommes égarés ! Eh bien, savez-vous ce qu’il a fait ?

	— Non, je ne vois pas.

	— Il a regardé autour de lui, puis sur la carte et il n déclaré : Marie-Cécile, je crois que vous avez raison. Ah !

	— Ah, oui. En effet, ça, en effet !

	Si elle feignait une pâmoison à la Duzênes-Ramonas, viendrait-on à son secours ? Charles-Frédéric, qui devait lui aussi posséder quelques dons de clairvoyance, pénétra à cet instant dans la cuisine.

	— Mon chéri, que tu es beau, tout le portrait de son père, le général au même âge ! Et je sais qu’On est très content de toi à Washington.

	Se tournant vers Ariane, elle poursuivit :

	— Mon mari, le général, disait toujours, lorsque l’attendais Charles-Frédéric : « L’armée, la diplomatie ou la robe »…

	À l’idée d’un Charles-Frédéric en évêque, l’estomac d’Ariane se contracta péniblement. Ce sabotage, évité de justesse, de l’Église catholique, la fit frémir rétrospectivement.

	— Quand je pense à cette… peste, pardonnez-moi le mot, de Madame Vreillon qui te détestait à la maternelle. C’était sûrement une rouge infiltrée dans les rangs de l’école privée. Parce que tous tes professeurs t’ont toujours adoré, et je ne dis pas cela simplement parce que tu es mon fils !

	Un regard sur les mains d’Ariane crispées sous la table et sur son regard halluciné avertirent Charles-Frédéric qu’une mission de sauvetage s’imposait. Il envoya du bout des doigts un baiser à sa mère, et suave :

	— Maman chérie, je te l’enlève.

	Ils abandonnèrent une Marie-Cécile aux anges : qu’ils étaient mignons tous les deux, quel couple parfait. Oh les jolis bébés qu’ils allaient lui faire !

	Une fois dans le jardin, Cheufeu desserra son étreinte pleine de fougue et un peu gêné s’enquit :

	— Ça va, pas trop d’irréparables dommages pour votre santé nerveuse ? J’ai senti que c’était le moment de m’infiltrer dans les lignes ennemies pour vous tirer d’affaire. Je ne pense pas que la chose vous soulage, mais si vous saviez à quoi j’ai eu droit avant votre arrivée…

	— Quoi donc ?

	— Ma mère a eu le secrétaire d’ambassade. Elle l’appelle tous les mois, pour mon relevé de notes, je pense. Chemin faisant, il a eu le malheur de lui suggérer que je recevais beaucoup d’appels, des voix de femmes. Outre un chapelet sur la fidélité pré-conjugale que je vous devais, elle s’est inquiétée du sex-ratio, un peu déséquilibré, je vous l’accorde. Je lui ai demandé si l’inverse lui plairait davantage. Ne comprenant pas, elle a gazouillé : « Mais, mon chéri, moitié-moitié. C’est très important pour un homme, les amitiés viriles. Ton père, le général, le dit toujours et il sait de quoi il parle ». Que voulez-vous que je fasse ?

	— Pas grand-chose. C’est trop tard.

	Soudain, Ariane se jeta à son cou et lui posa un baiser ravageur sur la joue. Le général, non loin de là, sourit de cette indiscutable preuve de tendresse. Il commençait à trouver son fils un peu trop bien élevé.

	— Charles-Frédéric, mon cher… Vous êtes un génie !

	— Je suis positivement ravi de cette appréciation, que je partage. Puis-je, cependant, m’enquérir de ce qui la motive ?

	— Je pensais, soudain, au cheval de Troie.

	— Votre culture m’éblouit toujours, mais je ne saisis pas vraiment le rapport.

	— Le cheval de Troie et s’infiltrer dans les lignes ennemies, en l’occurrence les lignes minitel.

	Charles-Frédéric, qu’Ariane avait tenu au courant de l’enquête, comprit et couina :

	— Mais vous êtes malade ! Je vous l’interdis !

	— Vous n’allez pas vous y mettre, vous aussi !
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	Jacques posa son polar sur la table basse. Un bon bouquin, dont la violence choquerait probablement ceux qui ne fréquentaient pas les commissariats de quartier. Il se remémorait le discours d’accueil que Chararre avait pondu à l’usage des jeunes juste avant qu’on ne les fasse asseoir, les uns derrière les autres, sur la fameuse chaise de Bertillon. À quelques variantes près, c’était toujours le même. « L’espèce est naturellement tordue et malfaisante. Il y a des gens biens, innocents, et fiables mais ce sont eux les monstres, les anormaux. Passé six ans d’âge, parfois avant, tout le monde est coupable de quelque chose ». Les bleus rigolaient. Deux ans plus tard, ils avaient compris. Jacques perdait le compte des cas où un divorce aurait permis de séparer sans dommage des conjoints haineux. Mais le choix premier avait été le meurtre. Lorsque le coupable s’expliquait, il avouait ne pas y avoir songé ou s’être inquiété des longueurs d’un procès : la destruction est plus évidente.

	Mathieu avait produit une excellente impression à Simon, la veille. Enfin pas tout de suite, puisqu’il s’était embourbé dans un :

	— Salut Simon, ravi de te connaître. Alors, boume à l’école ?

	La réponse de Simon, cinglante, ne s’était pas fait attendre :

	— Vous devriez aussi me demander dans quelle classe je suis, si j’ai une gentille petite copine et ce que je veux faire plus tard. Comme ça, on aurait un panorama complet des questions bidons.

	Le choc passé, Mathieu avait éclaté de rire. Gros-Léon avait participé au dégel d’ambiance en acceptant du jeune homme et du bout de la canine une tranche de saucisson. Prudent, il l’avait d’abord recrachée. Jacques retenait son souffle, mauvais ça ! Gros-Léon avait ensuite humé l’offrande pour s’assurer que l’étranger ne l’avait pas truffée de strychnine, puis avalée. Ouf !

	Jacques s’ennuyait un peu, mais ce n’était pas désagréable. Une calme soirée dominicale s’annonçait. Simon et Gros-Léon révisaient les cours du lendemain dans leur chambre. Il se servit un whisky, un petit. Un coup de sonnette péremptoire le fit sursauter. Une éblouissante Ariane en tailleur pantalon lui souriait. Il la regarda sains comprendre.

	— Vous ne me permettez pais d’entrer ? Je me croyais invitée !

	— Mais si, entrez, je vous en prie. Mais vous m’aviez dit que…

	— Oui, je sais, Jacques. Mais il faut évoluer avec les situations, hein ? C’était il y a deux jours. Ne soyez pas statique, Jacques !

	Elle pénétra dans le salon, jeta sa pochette sur le canapé et chantonna :

	— Simon, mon chéri, Gros-Léon, où êtes-vous ?

	L’écho d’une chaise renversée et d’une cavalcade résonna, précédé de peu par un déluge de bisous, de miaulements de joie, de ronronnements dont Jacques ne savait plus qui, du chat ou de son fils, les produisait. Il fondait ! Il les contemplait avec une tendresse qui lui coupait le souffle. Les trois comparses se vautrèrent sur le canapé. Rare privilège, Gros-Léon s’installa sur les genoux d’Ariane.

	— Mes pauvres chéris, si vous saviez le week-end que je viens de m’expédier !

	Elle se lança dans une narration de ce qui Finit par ressembler davantage à une grande fresque guerrière où n’écoutant que son courage elle avait sauvé et l’honneur et le célibat d’un vieux compagnon, qu’à une garden-party à Neuilly-sur-Seine. Simon, qui devait commencer de confondre Ariane avec Mary-Elisabeth Mastrantonio, vibrait avec elle, gloussait de concert et frémissait rétrospectivement des dangers auxquels elle avait subtilement échappé. Gros-Léon, qui ne perdait pas une miette de cette épopée, remuait les moustaches d’appréhension : leur héroïne s’en tirerait-elle ? Déjouerait-elle les pièges perfides que l’on semait sous ses pas ? Et Jacques, toujours debout, souriait d’attendrissement. Essoufflée, Ariane avala d’un trait un verre de Coca que lui tendait Simon et conclut, la main sur le cœur, le regard droit et farouche :

	— Et si on achetait des pizzas ?

	La foule plébiscita cette proposition et Jacques fut désigné à l’unanimité moins une voix, la sienne, pour les quérir. Toni, le propriétaire de la pizzeria, l’attendait avec trois boîtes fumantes. Un large sourire fendait son visage poupin.

	— Ben, qu’est-ce que c’est ?

	— C’est la jolie dame qui a commandé. Elle a dit que vous passeriez dans une demi-heure. Elle est belle comme la Madone. Il faut nous l’amener, monsieur Jacques !

	En bon Italien, de Rome, s’il vous plaît, Toni flairait la romance à trois kilomètres. C’était un homme heureux qui dévorait des yeux son Alessandra d’épouse depuis vingt ans, avec le même appétit. La conséquence inévitable de cet état de grâce en faisait un redoutable marieur. De chacun de ses quatre bambini il disait qu’il ou elle était « lé piou bel enfant dé la terre », l’impossibilité mathématique de cet axiome cédant le pas devant son absolue conviction.

	La question que se posait Jacques sur le chemin du retour fusa lorsqu’Ariane lui ouvrit la porte :

	— Comment saviez-vous, et à la minute près ?

	— Jâââcques, homme de peu de foi !

	Le dîner fut un ravissement. Il semblait à Jacques que la maison était enfin normale. En réalité, avec Ariane et ses fantaisies, rien n’était normal, mais elle faisait la vie comme il la voulait : gaie, élégante et bienveillante. Elle avait commandé trois pizzas végétariennes, particulièrement soignées par Toni, et avec surprise, il constata qu’il était heureux de cette aimable dictature parce qu’elle procédait d’un immense amour pour la Vie. Tout bien réfléchi, il souhaitait qu’Ariane le « dictature » complètement. Il en avait marre de sa liberté parce qu’elle était terne et sans grandeur, et que finalement, il n’avait rien envie d’en faire. Ce manque de désir tombait à pic puisque, justement, il n’en avait rien fait.

	Simon finit par admettre, non sans se défendre, qu’il devait aller se coucher. Ariane eut le mot convaincant.

	— Mon chéri, il faut que je parle à ton père, qui ne va pas être d’accord. Mais ça, j’ai l’habitude, il le fait exprès. Par contre, si toi et Léon me contrez, je ne le supporterai pas.

	L’argument, bien qu’illogique, était de poids, et Simon, conscient de sa mission, se retira.

	— Je suis assis, tirez !

	— Jacques, franchement et sans détour, dites-moi ce que vous pensez du cheval de Troie ?

	— Je vous demande pardon ?

	— Vous connaissez l’histoire d’Hélène de Troie, non ?

	— Euh, oui. Encore une gonzesse qui a fait se massacrer des braves types entre eux.

	— Ça, j’aurais dû m’en douter. Mais, c’est le prétexte que ces teigneux ont donné pour pouvoir s’entre-tuer ! Évidemment, c’était plus facile d’accuser encore une femme ! Ah, et puis ça suffit ! Concentrez-vous, Jacques, le problème est le cheval.

	— Pour l’époque, c’était sioux.

	— Moi, je trouve cela AD-MI-RA-BLE, tout simplement.

	— Oui. C’est vrai, mais je…

	— Eh bien, c’est moi.

	— Écoutez, Ariane, par moments je trouve que vous me causez en étranger.

	— Je suis le cheval de Troie.

	— Oui ?

	— Je suis le leurre du minitel. Alors, Charles-Frédéric m’a expliqué comment fonctionnaient les messageries. Sur les réseaux de jeux, ils vous mettent des tas de petits gribouillis inintéressants entre leur question et votre réponse et sur les messageries… lestes, ils font durer la conversation. Le but, dans les deux cas, étant de vous retenir le plus longtemps possible, puisqu’ils sont rémunérés à l’unité. Comment fait-on durer la conversation ? C’est simple : soit beaucoup de gens appellent et ça se passe tout seul, soit c’est une heure creuse et une petite messagerie et ils ont parfois recours à des répondeuses qui se connectent.

	— Oui, ça je savais et alors ?

	— Eh bien je vais devenir répondeuse sur Ass 1 !

	— Mais vous êtes complètement givrée !

	— Jacques, restons calmes. Vous n’avez aucune chance de coincer ce fou autrement.

	— Je vous interdis de mettre un pied là-bas, pourquoi pas le trottoir tant qu’on y est !

	— Mais ça n’a rien à voir ! Vous êtes affreusement mélodramatique. Cheufeu a une très bonne amie, une jeune femme tout ce qu’il y a de convenable, qui a financé la fin de son doctorat de philosophie comme ça.

	— C’est non et c’est définitif !

	— Dommage. Je commence demain.

	— Quoi ?

	— Alors soit vous assurez, soit vous m’abandonnez et je ne vous le pardonnerai jamais.

	— Vous êtes complètement à côté de vos pompes ! Vous n’allez même pas comprendre la moitié de ce que ces types vont vous sortir !

	— Écoutez, Jacques, cessez de me prendre pour une oie blanche ! C’est une autre approche linguistique et c’est toujours enrichissant.

	Atterré, il s’enquit :

	— Je suppose que rien ne vous fera changer d’avis ?

	— Vous supposez avec une lucidité confondante.

	— Bon, je vous accompagne.

	— Mais pourquoi ?

	— Et si le dingue s’en prend à vous ?

	— Oui, en ce cas, il vaut mieux que vous m’accompagniez.

	— Ariane, comment vous êtes-vous débrouillée pour vous faire engager si vite ?

	— Charles-Frédéric a énormément de relations. Figurez-vous qu’un certain Georges Dupraz a créé Ass 1.

	— Je sais, je l’ai rencontré.

	— Eh bien, Charles-Frédéric, et lui se sont occupés bénévolement d’une maison de retraite gérée par la paroisse lorsqu’ils étaient jeunes. C’est fou, non ? Le monde est un mouchoir de poche !

	— Le vôtre, peut-être.

	Ignorant l’allusion, elle enchaîna :

	— Ce monsieur ne sait pas que je viens en détective. Je suis dans le besoin, momentanément, un revers de fortune, quoi ! Alors pas d’impair, n’est-ce pas ?

	— Enfin, c’est tout de même un drôle d’ami, votre Cheufeu ! Moi, à sa place…

	— Jacques, Cheufeu est mon meilleur ami parce qu’il a compris une chose fondamentale : quand il pouvait insister et quand il fallait lâcher le morceau.

	— Ariane, c’est risqué, vous savez. Écoutez, ne le prenez pas mal, mais j’ai l’impression que vous vivez cela comme un jeu de société. On a affaire à un psychopathe dangereux parce qu’il est malin. Rien ne l’empêchera plus de tuer, même pas vous. C’est toujours le premier meurtre qui compte, après, un de plus ou un de moins, ça ne signifie plus grand-chose.

	— Mais vous êtes là, Jacques, je ne risque rien. Et je ne suis pas toute seule, vous savez. Nous sommes quatre, mine de rien, il faut l’arrêter rapidement, on est d’accord ?

	— On est d’accord !

	 

	Laure, son sac de piscine à l’épaule, fredonnait en montant les marches. Elle refusait de prendre le vieil ascenseur en métal ouvragé et cabine de chêne, arguant du fait que l’exercice lui faisait le plus grand bien. En réalité, elle avait une trouille bleue de ce vieux clou qui démarrait dans un sinistre cliquetis de tous ses boulons. Ses câbles, en s’entrechoquant contre les poulies, semblaient vouloir vous fouetter, et cette petite porte en bois dont les battants se refermaient exprès sur un cartable un peu lent, ou une jupe trop simple ! L’épais tapis rouge du bel escalier Haussmann, étouffait le bruit de son ascension. Lorsqu’elle parvint au deuxième, elle se prépara à prendre son élan pour franchir à toute vitesse le palier qu’habitait le vieux Lampraffe, que sa sœur et elle avaient bien évidemment surnommé « L’empaffé ». Sale type ! Cet ancien huissier lui Riait des boutons rien que d’y penser. C’était le genre de salace qui se touchent l’entrejambe en saluant les très jeunes filles et qui jettent leurs mégots incandescents, planqués dans l’embrasure de la fenêtre, sur la tête des passantes. Il vous parlait toujours les yeux mi-clos et quand il parvenait à enlever ses mains de sa braguette, c’était pour les frotter l’une contre l’autre, se réjouissant d’on ne sait quoi, dans un bruit de peau sèche comme un papier cigarette qu’on froisse. Laure ne savait pas ce qu’elle exécrait le plus, de son murmure, graveleux même lorsqu’il vous disait simplement bonjour, ou de sa mauvaise haleine. Les parents de Laure avaient interdit à leurs deux filles d’emprunter l’ascenseur en sa compagnie et l’ordre était maintenu, en dépit du fait qu’elle atteignait seize ans. Son père avait précisé :

	— Justement, tu es à un âge où ce tordu pensera qu’il peut te tripoter en toute impunité.

	Tiens ? La porte de L’empaffé était grande ouverte. Surtout ne pas l’appeler comme cela devant ses parents, sa mère ferait une crise d’asthme. Laure avança la tête puis se ravisa. Si son père apprenait qu’elle était rentrée chez lui, et de son plein gré en plus, elle pouvait dire adieu au concert de Prince. La perspective d’une revanche si implacable la fit hésiter. Bon, elle montait prévenir ses parents !

	Le père et la mère de Laure descendirent du troisième aussitôt. Laure ne fut pas admise. Elle devait longtemps le regretter. Quant à sa petite sœur qui passait une semaine chez une copine, elle se sentit plus tard escroquée de n’avoir pas été là du tout. Ça ne l’étonnait d’ailleurs qu’à moitié, venant de L’empaffé : tout pour enquiquiner le monde ! La mère de Laure, en femme de tête et le premier moment de stupeur passé, déclara avec un à-propos qui troubla son mari :

	— Oh, quelle chance, mon chéri ! L’appartement de ce vieux dégoûtant est libre, maintenant. On va enfin pouvoir faire notre duplex.

	 

	Jacques tendit le bras vers le téléphone. Merde, au moment où sa main se posait sur le… Enfin sur Ariane. Il émergea difficilement d’un rêve prometteur. 1 heure du matin, elle faisait de plus en plus fort : maintenant, elle commençait à l’empêcher de s’endormir, il hurla :

	— Alors, j’en ai ras la caisse de vos insomnies, Ariane ! Deux possibilités s’offrent à vous : vous dormez avec moi, et je bénéficierai instantanément de vos idées de génie, ou vous cachez le téléphone jusqu’à 6 heures du matin.

	— Ariane ?

	Un murmure désespéré se fit entendre :

	— C’est Mathieu. J’ suis désolé.

	On se calme. Il ne s’est rien passé. On se calme et on reprend tout, mais calme.

	— Mathieu, j’espère que c’est important !

	— Je crois. On en a un autre, de cadavre.

	— Où ça ?

	— xvii’ arrondissement, rue de Tocqueville, c’est une jeune fille qui a donné l’alerte. Elle rentrait d’un cours de plongée sous-marine vers 22 heures. Elle a vu la porte ouverte. Ses parents ont découvert le corps.

	— Même mise en scène ?

	— Ouais, copie conforme. En tous les cas, le type fait un bon candidat. Le nombre de vidéocassettes de cul et de magazines très spécialisés, dans le genre gerbants, qu’on a trouvés… Un vrai sex-shop !

	— Quel âge ?

	— Soixante-trois. Célibataire et avec un goût très prononcé pour les jeunes filles en boutons.

	— C’est pas banal, les boutons.

	— Mais non, pas l’acné, le bouton avant la fleur !

	— Ah, je vois. Faut que je vienne ?

	— Ça serait pas plus mal, chef. D’autant que le juge Leclerc est sur place et qu’on ne peut pas dire qu’elle soit d’excellente humeur.

	— Vieille came, ça tourne à la malédiction, cette histoire ! Bon. J’arrive.

	Jacques raccrocha sur un soupir. S’il récupérait d’un coup toutes ses heures supp, il pourrait prendre un an de vacances. Ce serait pas mal, ça ! Un an de pêche à la ligne, les doigts de pieds en éventail, sans connard qui bute le voisin ! Juste les petits poissons, Ariane, Simon, Léon, et lui. Plus de Chararre à ulcère, plus de Leclerc qui vous clouait au pilori avec ses vannes ironiques et vachardes. Son sourire béat se figea. Mais cette dingue d’Ariane lui ferait une scène parce qu’il torturait de pauvres petites bêtes qui ne lui avaient rien fait. C’était pas une si bonne idée, après tout. Peut-être qu’il pourrait pêcher dans une mare sans poissons, pour avoir vraiment la paix ? Une idée à creuser.

	 

	L’appartement de la victime lui fit un curieux effet, comme une mauvaise comédie. On aurait dit que ce type avait créé un décor de théâtre, assez réussi dans le genre confort bourgeois, mais sans réalité. Une seule zone paraissait habitée dans cet immense quatre-pièces, la chambre-bureau, et ça n’avait plus rien de bourgeois, du moins pas dans l’acception traditionnelle du terme. S’y étalaient tous les gadgets et tous les artefacts d’une sexualité qui mettait mal à l’aise par sa démesure et son secret. Hélène Leclerc poussa d’une main prudente, comme si elle avait peur de se salir, des magazines que Jacques n’avait jeûnais parcourus, même professionnellement, et dont il aurait préféré rester dans l’ignorance. La majorité d’entre eux provenaient d’Europe du Nord et étaient entrés en fraude en France. Une violente nausée le submergea.

	— Finalement, s’il ne butait que des mecs comme ça, ça m’ennuierait de l’arrêter. Putain, y a vraiment des tordus ! Elles ont quatre ou cinq ans, ces gamines.

	Hélène Leclerc tenta de focaliser sur lui son beau regard de myope.

	— Belfand, pour une fois nous sommes d’accord. Mais la loi, c’est la loi. Je veux ce type, même si, dans le cas présent…

	Avec un sourire ravageur qui dévoilait des canines saines à vous arracher une fesse en cas de désaccord, elle poursuivit, suave :

	— Vous ne trouvez pas que certaines personnes s’acharnent à abîmer les dernières jolies choses ? Malheureusement, il me faut le meurtrier.

	Mathieu intervint :

	— C’est pas à celui-là qu’il faut penser. C’est aux trois autres. Les trois autres, leur seul crime, c’était de chercher un peu de compagnie sur minitel.

	— Je sais. Alors, messieurs, il ne vous reste plus qu’à faire votre travail, efficacement si possible !

	 

	Bon, la plaisanterie tournait à l’hécatombe. Jacques était toujours violemment opposé au fait qu’Ariane serve d’appât vivant. D’un autre côté, il avait beau chercher, aucune solution plus intelligente ne germait dans son esprit. Au rythme qu’avait adopté le dingue, l’institut médico-légal n’aurait plus assez de casiers réfrigérés avant la fin du mois et Poincart leur ferait un caca nerveux. Et Dieu sait que tous craignaient les vapeurs de Poincart. Il passa dans la cuisine et se fit un thé. Décidément, un vent de changement soufflait. Il n’avait pas bu de thé depuis le départ de la mère de Simon. Il fallait coffrer ce type au plus vite. Combien d’autres cadavres allongerait-il sous un drap pudique ? Rien ne l’arrêterait plus, car Jacques en était convaincu, c’était un homme. Les femmes ont toujours une raison de tuer, même si  elle est illogique. D’ailleurs, et même aux États-Unis qui ont pourtant la presque exclusivité des serial killers, cette faune est masculine. Étrangement, ce qui était réservé aux classes défavorisées remonte dans la population aisée, mais ce sont toujours des hommes. Les raisons de ce délire étaient tellement compliquées : le désir d’exister, la fascination d’un pouvoir délétère de vie et de mort sur l’autre, une solution perverse à l’interdiction ? Oui sait ? Bref, les femmes étaient immunisées, jusque-là ! Évidemment, Jacques héritait d’un serial killer qui se pensait investi d’une mission de purification, un grand inquisiteur du réseau téléphonique. Rien ne le détournerait plus de son « œuvre », dont l’éclatante nécessité pour lui croîtrait du nombre des morts. La gloire personnelle du meurtrier naissant de son sacrifice, Jacques savait que la fréquence des crimes allait augmenter. Il lui fallait tuer au plus vite et le plus possible avant d’être arrêté.
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	Jacques posa une fesse méfiante sur le canapé ivoire et vieux rose qu’il soupçonnait toujours de lui réserver un sale coup. Emma ayant compris la terreur que lui inspirait la porcelaine fine, le café était servi dans de bons gros bols bien fiables, comme il les aimait. Ariane était un peu en retard, chose étonnante aux dires d’Emma. La jeune femme découvrait avec stupeur et confusion les multiples joies de la vie besogneuse de salariée à la bourre. Lorsqu’enfin, elle parut, Jacques balança entre deux attitudes : une immense lassitude ou une rage folle. Glacial, et l’œil mauvais, il s’enquit :

	— Vous pensez vraiment que je vais vous accompagner où que ce soit ?

	— On m’a toujours dit que le rouge allait à mon teint. Vous ne trouvez pas ?

	On se fout des gens qui vous assènent des lapalissades d’un air de découvrir la substantifique moelle, du genre : avant l’heure, c’est pas l’heure. Jacques découvrait pourtant, que trop, c’est vraiment trop !

	Frôlant d’une petite moitié d’artère le coup de sang, il glapit :

	— Vous êtes, mais vous êtes…

	— Oui, vous trouvez aussi ! Remarquez, je vous le dis tout net, je n’irais pas partout comme cela ! Je le fais vraiment pour vous.

	Et elle pirouetta pour lui offrir une vue panoramique des dégâts. Elle portait une jupe noire en jersey moulant comme un appel au crime et si courte qu’on aurait dit une culotte sans entrejambe. Un bustier en paillettes rouges couvrait si peu de son torse qu’il aurait fait passer n’importe quel bikini pour un chador. Ses tentatives pour maintenir son équilibre sur les vingt centimètres de talons aiguilles de ses escarpins en vernis coquelicot à nœud-nœud latéral lui faisait poser les pieds en canard et rentrer les genoux. Des collants noirs à couture offraient une touche presque finale à l’ensemble… Malheureusement, pas tout à fait ! Car ce qu’il vit au-dessus et au-dessous de son front lui déclencha une aigreur gastrique de grande envergure. Sérions les problèmes. Pour ce qui est du dessus, elle avait ramassé ses cheveux en une espèce de torsade qui se tenait droite comme un point d’interrogation sur le côté gauche de sa tête. Comble d’élégance, cette petite couette acrobatique était ornée à sa base d’une faveur en satin rouge, façon femelle Yorkshire. À son extrémité, elle retombait comme le palmier maladif d’un jardin de la banlieue nord de Strasbourg. Pour le dessous, elle avait probablement dévalisé le marchand de couleurs du coin et de grandes marques de peinture pour bâtiment, dont nous tairons les noms, auraient dû envier la diversité de sa palette. Un vert Lagon-bleu s’étalait en couche épaisse sur la partie inférieure de ses paupières, relayé plus haut par un jaune Ouragan des tropiques. Une touche de parme Jambon de Naples avivait ses pommettes, quant à ses lèvres… Sa diction, d’habitude parfaite, était alourdie par une petite livre de Fureur de Macao. Un foulard rouge et marron, faux léopard, entourait son cou gracile, et Jacques fut tenté… Emma, percevant la terrible envie qu’il avait de serrer un peu plus les deux extrémités du carré de voile, posa une main apaisante sur sa manche. Elle murmura :

	— Jacques, je sais qu’elle dépasse notre résistance nerveuse. Mais ne faites pas de choses que vous puissiez un jour regretter.

	— C’est si je ne le fais pas que je risque de le regretter.

	Et ça le prit par surprise, une houle féroce remonta dans son estomac convulsé pour exploser dans son larynx. Les traits crispés, il hurla :

	— Allez vous changer immédiatement ! Espèce de givrée sans retenue ! Vous n’êtes pas Shirley Mac Laine et ceci n’est pas un film sur les putes au grand cœur. Vous voulez qu’on se fasse coffrer par la mondaine, vous pour retape sur la voie publique et moi comme ripoux proxénète ?

	Ariane fronça le nez d’indignation et la bouche en cul-de-poule siffla :

	— Ça, j’aurais dû m’en douter ! Je fais tout pour vous aider, et vous n’êtes jamais content. J’essayais d’être plus crédible, et voilà !

	— Vous n’êtes pas crédible, vous n’êtes même pas vulgaire, vous êtes totalement grotesque. Vous ressemblez à un percheron anémié ! Même rue Sainte-Apolline, les filles vous chasseraient à coup de sac à main, et à juste titre !

	Alors là, c’était trop ! Une femme doit garder un certain respect d’elle-même et se faire traiter de cheval de trait en mauvaise santé n’y participe pas ! Mauvaise, elle s’assit les bras croisés et déclara :

	— Bon, eh bien puisque c’est comme ça, je n’y vais pas et vous pataugerez tout seul !

	— Tant mieux, vous m’ôtez une épine du pied !

	Elle se releva dans un grand mouvement de palmier et drapée dans sa dignité dont les paillettes s’entrechoquèrent en grimpant au-dessus de son nombril, lâcha :

	— Bon, j’y vais ! Na !

	Et elle remonta dans sa chambre, aussi raide que le lui permettaient ses escarpins.

	 

	Il déposa une Ariane décapée et vêtue d’un tailleur en coton violine devant l’immeuble high-tech qui abritait Ass 1. Elle avait pas mal boudé dans la voiture, mais Jacques, soulagé, avait fait assaut de gentillesse et de bonne humeur, parvenant à décongeler l’atmosphère. Sa mission était simple : prévenir Jacques dès qu’elle intercepterait un appel suspect. Il n’était pas trop rassuré : Ariane était une foldingue notoire ; il craignait qu’elle n’assume des responsabilités ou ne choisisse des alternatives très au-dessus de ses possibilités physiques à savoir abattre un homme décidé à résoudre pour elle le grand mystère de l’au-delà. Mais, il était futé, Jacques, lorsqu’il s’en donnait la peine, et Ariane ne connaissait pas Mathieu. Georges Dupraz avait bien manifesté quelques velléités de résistance lorsqu’il l’avait tiré du sommeil à 5 heures du matin. Mais en bon citoyen et homme responsable, il s’était rendu aux arguments de Jacques, dont la dialectique était imparable : ou il acceptait Mathieu comme assistant d’opérette ou Jacques jurait sur la tête de son fils de le faire chier comme jamais flic n’avait embêté directeur de messagerie !

	Non qu’il manquât de confiance en Ariane, disons, courtoisement, qu’il se méfiait de ses initiatives. Bref, le piège était tendu : Dupraz ignorait qu’Ariane infiltrait son réseau, qui ignorait que Mathieu la fliquait.

	Ariane fît une excellente impression à Dupraz. Il se retrouvait en terrain de connaissance : Neuilly-sur-Seine et Roland Garros, court central. Il eut une pensée émue pour ces pauvres jeunes femmes de bonne famille que les aléas de la vie contraignent à de basses besognes. Les autres, c’est triste aussi, mais on ne peut pas refaire la société, n’est-ce pas, ma bonne dame ! Il faut dire qu’elle maniait la pudeur et la réserve jusqu’à l’art. Elle ne s’écroula pas, non, c’est très mal élevé. Elle expliqua d’une voix sobre et élégamment douloureuse que les circonstances étant contre elle, un travail, n’importe lequel, lui devenait vital. Georges Dupraz, compatissant, l’assura de sa plus profonde compréhension et de sa certitude qu’une telle injustice n’était qu’accidentelle. Il l’avait placée avec une femme charmante qui l’aiderait beaucoup dans ses débuts.

	Ariane allait de surprise en surprise. Finalement, Jacques avait eu raison. Elle aurait fait tache avec ses paillettes et son palmier. Il régnait dans ces bureaux un petit air conventionnel et bourgeois auquel elle ne s’attendait pas. Elle avait l’impression d’être engagée comme hôtesse d’une agence de location de voitures de maître. Elle se fît véhiculer jusqu’à son bureau, lequel était constitué d’une table à tréteaux sur laquelle reposait un ordinateur qui envoyait les messages au réseau.

	— Marie-Thérèse, permettez-moi de vous présenter Ariane, votre nouvelle collègue.

	Une petite dame boulotte d’une soixantaine d’années leva les yeux de son écran et sourit joyeusement à la nouvelle venue. Ses cheveux poivre et sel ramassés sur la nuque en petit catogan donnaient à son visage un air doux.

	— Oh, ce que je suis contente. On s’ennuie toute seule.

	Ariane détailla sa compagne de chaîne. Elle avait tout d’une gouvernante : le petit cardigan bleu marine à boutons de nacre, la jupe gris éléphant à gros plis et les chaussures à semelles compensées en crêpe.

	— Je me nomme Ariane, madame.

	— Oh, je vous en prie, appelez-moi Marie-Thérèse. Il n’y a pas grand monde ce matin, Georges. Il faut dire qu’il est à peine 10 heures.

	— Je crois que cet assassin va nous faire beaucoup de tort. J’espère qu’ils vont l’arrêter rapidement.

	— Oui, quelle horreur.

	Georges Dupraz abandonna une Ariane ébahie aux bons soins de sa nouvelle camarade.

	— Je ne m’attendais pas du tout à cela !

	— Oui, je sais, ça surprend tout le monde, moi la première. Lorsque j’ai trouvé ce travail, j’ai exigé que mon mari m’y accompagne. J’avais des visions de miroirs au plafond, de râteliers de fouets, de femmes en corset et plumes d’autruche, enfin toute l’imagerie habituelle. Finalement, c’est un commerce comme les autres.

	Marie-Thérèse expliqua les rudiments du métier d’entraîneuse téléphonique à une Ariane qui inscrivait scrupuleusement ses indications sur son carnet en cuir fauve. Elles meublèrent ensuite le temps en papotant. Marie-Thérèse était ravie d’avoir trouvé cet emploi car, comme elle le confia à Ariane, elle ne travaillait que 5 heures par jour, une semaine le matin, une semaine l’après-midi et une autre semaine le soir. Ça mettait un peu de beurre dans les épinards du couple ! Marie-Thérèse ne disposait pour vivre que d’une maigre retraite de professeur d’éducation manuelle ; quant à son mari, c’était un ancien professeur de gymnastique. Ariane, les yeux humides, conta pudiquement les affres de son récent divorce, qui la laissait dans le dénuement, d’autant qu’elle vivait avec une vieille grand-mère Impotente. Marie-Thérèse, émue par ses malheurs, lui serra chaleureusement les mains.

	— Oh, mon pauvre petit. Ça fait des drames, ces divorces !

	Ariane aimait déjà cette petite femme qui ressemblait à une délicieuse brioche de campagne. Elle était d’un très joli bleu. Ariane ne le lui avoua pas, de peur de semer la confusion dans son esprit. Marie-Thérèse s’interrompait parfois pour envoyer un message, puis reprenait ses confidences. Elle et son mari avaient eu sur le tard, un fils. Un garçon très bien. Déjà, tout petit, les avions le passionnaient :

	— C’est un Sagittaire ?

	— Oui, mais comment savez-vous ?

	— Oh, c’est très fréquent.

	Elle confia à Ariane qu’il devait justifier d’un nombre d’heures de vol élevé pour passer son brevet de pilote, lesquelles coûtent cher. C’était la raison qui avait Fini par convaincre son mari qu’elle devait accepter ce travail. Il était un peu vieux jeu, toujours si sérieux !

	Une petite heure s’écoula, au bout de laquelle elles avaient l’impression de s’être toujours connues.

	— Alors, laissez-moi vous expliquer, ma chère Ariane. Au début, vous serez probablement un peu dans le flou. Ce n’est pas grave, restez vague. Certains termes reviennent très fréquemment. Je les ai notés au fur et à mesure sur cette double feuille dont je vous ferai une photocopie. C’est mon mari qui a porté la traduction à côté. Il a eu du mal pour certaines expressions, le langage évolue plus vite qu’on ne croit. Si vraiment quelqu’un faisait preuve d’imagination au cours d’un dialogue — ce qui est rare, je vous rassure — ne vous affolez pas. Soit je suis là et je prends la relève, soit vous improvisez. Le temps que vous expliquiez à votre interlocuteur ce qu’est le parapluie aphrodisiaque ou la brouette finlandaise, il aura oublié sa question.

	— Et qu’est-ce ?

	— Ah mais rien, justement. Vous pouvez donc être très créative.

	— Mais, il n’y a que des hommes qui appellent ?

	— Non, nous avons quelques habituées. En général, ça ne pose pas de problème : dès qu’une femme entre sur le réseau, elle a vite trois ou quatre correspondants. Si vraiment, il n’y avait personne, je vais vous faire une seconde copie, c’est un échange type que j’ai noté. Soulignées en rouge, ce sont les répliques du monsieur donc, si c’est une dame qui se connecte, les vôtres. J’ai fait cela parce que je me suis déjà trompée de ligne à deux reprises. Il faut que je change mes verres de lunettes. Vous comprenez, lorsque Bart, c’est mon pseudonyme masculin, raconte avec force détails ses ébats amoureux avec la fille d’un chef lapon et qu’il déclare brusquement qu’elle lui a arraché son porte-jarretelles à pleines dents, ça surprend un peu la cliente à l’autre bout du clavier. Car, je vous conseille d’ores et déjà de choisir deux ou trois pseudonymes féminins et un masculin, des noms dans lesquels vous vous sentez bien. Ceci pour ne pas être prise au dépourvu. Vous avez, à côté de vous, un petit carnet pour noter au fur et à mesure les grandes lignes de chacune de vos interventions afin de ne pas les mélanger. Non, parce que vous comprenez, on papote toutes les deux et on finit par perdre le fil !

	— Mais, à titre indicatif, qu’avez-vous choisi comme pseudonyme ?

	— Vu le genre de messagerie, je suis Ulla, une Suédoise de vingt ans, très délurée, dans le genre grande gourde blonde à dents saines, Maggie, une Américaine qui a beaucoup vécu mais qui conserve des aptitudes de pieuvre, ou Esperanza, une Brésilienne sauvage et orageuse qui ne porte que des strings été comme hiver. Pour les dames, je suis donc Bart, un Américain, ancien grand reporter, le visage buriné, la voix rauque, mais dont on se demande quand même s’il n’a pas fait du renseignement.

	— Je vois, il faut que je réfléchisse. C’est dommage que ce soit pris parce que Ulla, ça m’aurait bien plu. Oh, je n’arrive pas à me décider !

	— Écoutez, il est l’heure de déjeuner. À moins que vous n’ayez quelque chose de prévu, je peux vous emmener dans le petit restaurant que je fréquente. C’est juste derrière, pas cher du tout et assez varié.

	— Avec plaisir, Marie-Thérèse. C’est chou comme tout, mais je ne veux pas m’imposer.

	— Au contraire, j’adore bavarder.

	— Moi aussi.

	Elles pouffèrent et sortirent bras dessus-bras dessous.

	C’est au moment où on leur servait leur tisane, qu’Ariane eut un éclair de génie :

	— Pour l’homme, je serai Roberto.

	— Oh, ça c’est une excellente idée ! C’est latin, grandes mains viriles, torse velu, sourire ensoleillé, voix de velours. Ah, très bien ! Et pour les femmes ?

	— Ne le prenez surtout pas contre vous, mais je regrette vraiment Ulla. Alors, pour les femmes : Ulrika, une Hollandaise qui a fui la fabrique de sabots et la plantation de tulipes de son vieux mari. Georgina, une Anglaise très « volcan sous l’igloo » et il me faudrait quand même une Française. C’est vrai, sans être chauvine, les Françaises sont très bien aussi. Moi, cette mode de l’exotisme, je finis par trouver cela abusif et même vexant !

	— Ah, ça, je suis bien d’accord : les Françaises, c’est une valeur sûre, d’ailleurs, elles s’exportent très bien ! Appelez-la Catherine, c’est mon deuxième prénom, ça me ferait tellement plaisir ! J’aurais l’impression d’être votre marraine.

	— Vraiment ?

	— Oh oui !

	— Alors volontiers.

	— Ça ne vous ennuie pas ?

	— Oh ! mais pas du tout, au contraire.

	Ariane raccompagna Marie-Thérèse jusqu’au métro Commerce. Elles se quittèrent enchantées l’une de l’autre. La première journée d’Ariane ne s’achevant que deux heures plus tard, elle remonta dans les bureaux de Ass 1. Sa collègue lui avait conseillé de l’attendre pour participer à ses premiers échanges le lendemain matin, aussi suivit-elle consciencieusement les rares appels de ce début d’après-midi. Elle se reportait souvent à la liste de Marie-Thérèse que celle-ci, en femme ordonnée, avait classée par ordre alphabétique. Elle manqua donc pas mal des reparties, mais éteignit enfin son écran sur une absolue conviction : c’est fou ce que son vocabulaire était limité ! Ça, elle n’aurait jamais pensé que certaines choses pouvaient avoir tant de noms différents. C’est du reste ce qu’elle déclara à Jacques, qui l’attendait garé devant l’entrée principale de l’immeuble. Devant son air étonné mais guilleret, il rangea discrètement la pochette de mouchoirs en papier qu’il venait d’acheter et avec laquelle il pensait essuyer ses larmes.

	— Vous allez continuer ?

	— Mais bien sûr ! Voyez-vous, Jacques, à deux reprises, j’ai eu le sentiment très net que quelque chose allait se produire.

	— Ah ? Et qui était en ligne à ces moments-là ?

	— Justement, personne. Que sait-on au juste de Georges Dupraz, hormis ses activités de bénévolat précoce ?

	— Enfin, Ariane, il ne va pas se mettre à buter les gens qui le font vivre !

	— Un coup de folie, c’est rarement cohérent, vous ne pensez pas ?

	— Juste. À creuser. Je vous ramène ?

	— Non, déposez-moi plutôt avenue Georges V, mon émission commence dans 2 heures. Comme ça, j’aurai le temps de bavarder un peu avec les gens de la station.

	Chemin faisant, Jacques en revint au directeur de la messagerie.

	— Vous croyez vraiment que Dupraz pourrait avoir disjoncté ?

	— Jacques, je vous l’ai déjà dit cent fois : je ne suis pas télépathe. D’ailleurs, la télépathie est un phénomène rarissime et très limité. Je suis médium et empathe. Je vous en conjure, soyons précis !

	— Excusez-moi.

	— Pour en revenir à ce monsieur, je n’arrive pas à déterminer sa couleur.

	— Ce qui signifie ?

	— Soit qu’il est en train d’en changer, et vous connaissez les humains, ça va rarement dans un sens positif, soit qu’il bénéficie d’un sur-moi en acier trempé et qu’il parvient à se dissimuler. En ce cas, il ne me résistera pas longtemps, non mais !

	— Et cette Marie-Thérèse ?

	— Vous n’y pensez pas, c’est impossible, elle est toute bleue ! Non, il faut coincer la couleur de Dupraz.

	— Et qu’est-ce que je fais pendant ce temps-là, je compte les macchabées pour m’endormir ?

	— Il ne faudrait pas exagérer. Je ne peux pas faire tout le travail toute seule. Soyez raisonnable, Jacques !

	Fort heureusement, elle était arrivée, ce qui épargna à Jacques d’autres crampes d’estomac.
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	Le lendemain matin, après avoir déposé Ariane devant l’immeuble de Ass 1, Jacques fonça quai des Orfèvres. Le but de la journée était défini : farfouiller un peu dans la vie et les affaires du gentil monsieur Dupraz. Il pénétra à 9 h 30 dans son bureau et stoppa net. Pourquoi Mathieu n’était-il pas dans le quinzième ? Pourquoi parcourait-il le bureau en tout sens ? Pourquoi marmonnait-il des bribes de phrases incohérentes en soufflant par le nez comme un taureau qui se demande ce que fout le type en face avec ses pantalons trop serrés et son petit chapeau ridicule ?

	— Ben, qu’est-ce que tu fais là ?

	Mathieu le fixa avec un désespoir qui faisait mal.

	— J’suis passé pour prendre des trucs, tôt ce matin, et vous ne devinerez jamais…

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	— Non, mais je crise, je crise ! Ça me mine, ce truc ! J’peux pas croire qu’on ait des taches comme lui, chez nous !

	— Quelle tache ?

	Mathieu, perdant sa maîtrise, glapit en sautillant :

	— Mais le « boucheur-de-vécés » ! Il a remis ça, et cette fois, c’est le carnage. Il s’est fait les deux chiottes d’un coup et il a gribouillé des insanités sur les murs. Et au feutre indélébile bleu, encore !

	— Quel genre d’insanités ?

	— J’sais pas si je dois…

	— Accouche !

	— Ben, il a écrit : « Belfand, poil aux dents ! » et « Belfand, j’aurai ta peau. Signé : l’escargot ».

	Jacques s’assit comme une masse. C’est dur d’apprendre d’un coup que quelqu’un, quelque part, vous déteste à ce point ! Qu’il ne reculera plus devant aucune règle morale ou légale ! D’une voix éteinte et douloureuse, Jacques lâcha :

	— Là, c’est grave.

	— Ouais, c’est très grave même, je dirais.

	— J’veux pas prévenir Chararre. Faut qu’on trouve nous-mêmes qui fait cela. Il se peut que ce soit le résultat d’une grande détresse. Je veux dire, on peut pas juger avant de connaître le fond du problème.

	Mathieu le trouvait de mieux en mieux, ce mec. Y en a qui s’énerveraient, qui ne verraient que l’agression. Ben, lui, son chef, il cherchait plus loin. Il le quitta, ému, pour rejoindre au plus vite les bureaux d’Ass 1 et la protection rapprochée de cette fameuse Ariane qu’il n’avait toujours pas rencontrée.

	Lorsqu’une demi-heure plus tard, Dupraz la lui présenta, en le faisant passer pour son adjoint au marketing, il comprit beaucoup mieux, les bafouillements et rosissements de Jacques : elle était carrément craquante. Minouchette comme pas possible, avec son sourire à vous faire tourner le sang en crème Chantilly. Si vraiment elle était aussi chieuse que Jacques le prétendait, il devrait s’accrocher de toute sa volonté à l’immense estime qu’il vouait à son chef pour ne rester que courtois. Parce que pour l’instant il avait envie qu’on lui emballe et qu’on la lui livre.

	 

	Pendant ce temps-là, Quai des Orfèvres, Jacques ruminait. Non, parce que devant Mathieu, il était resté cool. Son rôle de mentor lui avait permis de refouler la bordée d’injures fleuries qui lui montait à la gorge. Mais ce tordu commençait à sérieusement le gonfler, il risquait même s’il le coinçait sur le fait de lui faire avaler ses paires de chaussettes meurtrières. Il commençait à avoir une vague idée de l’identité du féroce « boucheur-de-vécés ». Bien sûr, l’affaire était trop grave pour tolérer la moindre erreur de jugement. Aussi mijotait-il une implacable revanche dont la réussite exigeait la clandestinité et une grande finesse. Il attendit, terré dans son bureau, l’heure du déjeuner. Rasant les murs et retenant son souffle, il se glissa, silencieux comme un guerrier ninja, jusqu’aux toilettes. L’arme au poing, un feutre rouge indélébile, déjà décapsulé pour parer à toute éventualité, il pénétra comme une ombre dans l’arène où se déroulait le sanglant combat. Un coup d’œil prudent, fruit d’un parfait professionnalisme et d’une longue expérience de la pègre, l’assura que nul espion n’était tapi dans les vécés. Furtif et précis comme un grand fauve nyctalope, il grimpa sur le lavabo, lequel eut la courtoisie de ne pas se desceller sous son poids, et tartina sur le mur : Poil à la bithe. Certes, c’était dur mais à n’en point douter, nul autre que le coupable ne pourrait décrypter cette épouvantable vengeance !

	De retour dans son bureau, il s’essuya le front d’un revers de main et leva d’un coup sec son beau menton volontaire.

	Bien, au petit père Dupraz, maintenant.

	Ariane et Marie-Thérèse gazouillaient depuis deux heures. C’est fou ce que le temps file vite lorsqu’on peut raconter sa vie à un nouvel auditoire pour qui toute anecdote est vierge, donc palpitante. Ariane mentit comme une arracheuse de dents, puisqu’il lui fallut raconter par le menu sa fausse rencontre avec son faux mari, leur fausse vie de couple et son faux divorce. Toutefois, grâce aux précieuses indications de la princesse Sun-Lee qui, entre deux vers d’un de ses poèmes en prose rimante, faisait de brèves incursions dans son esprit, elle s’en sortait avec un panache qui lui tirait des larmes. Les appels se raréfiaient, elles durent abandonner à regret leur mutuelle confession pour se consacrer à leurs clients.

	Ariane était plongée dans une conversation assez surréaliste. Fort heureusement, elle avait sorti son Ulrika qui, en Hollandaise fraîchement débarquée dans notre beau pays, n’était pas censée connaître toute les subtilités de la langue.

	— Ah, c’est bien ma veine ! Je suis tombée sur un bricoleur méticuleux. Moi qui n’y connais rien ! Mais, il m’énerve à la fin : la taille de quoi d’abord ?

	Au hasard, et comme son interlocuteur semblait être un fana du mètre souple et du pied à coulisse, elle lui envoya ses mensurations en exagérant un peu celles du haut.

	Marie-Thérèse jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

	— Ah, en effet. Mais c’est qu’il insiste, l’animal. Faut que je note, je demanderai à mon mari. Je ne connaissais pas. Alors, en ce cas, c’est simple. Parlez-lui de votre lingerie, enfin de celle d’Ulrika.

	— Oui, mais quel genre ?

	— Le genre très petit mais plein de froufrous. Noir si possible, et très compliqué à enlever, ça fait gagner du temps. Moi, personnellement, dans le civil, je ne mets que des culottes Petit-Bateau.

	— Oh, vous avez raison, c’est tellement confortable et le coton, c’est très sain.

	Sur quoi elle se lança dans la description d’une hallucinante guêpière, que seule une brigade d’intervention très entraînée aurait pu enlever en moins d’une heure, à moins de découper la femme avant. Son interlocuteur, qui devait en suer d’appréhension, raccrocha sans même prendre congé.

	Elles déjeunèrent dans leur petit restaurant et Ariane faillit régler la note. Elle se souvint juste à temps qu’elle se débattait, en théorie, dans de graves difficultés pécuniaires. Elle raccompagna sa nouvelle amie au métro et la regarda disparaître, un sourire aux lèvres, derrière les portes coulissantes. Le sourire se figea, son regard devint trouble. Archibald, qui lui parlait pour la première fois depuis trois jours, la sommait de reprendre son travail, et plus vite que ça ! Elle se retourna et partit au galop vers l’immeuble. Sans prendre le temps de se débarrasser de sa veste, elle se connecta, retenant de justesse LE correspondant qui s’ennuyait ferme. En pleine confusion, elle oublia ses pseudonymes et s’introduisit sur le réseau sous le nom d’Ariane : mince, la bourde !

	Pour une fois, la conversation, en dépit de quelques petites bizarreries, se déroulait dans un français compréhensible pour elle. Son interlocuteur s’enquit du genre de lingerie qu’elle portait ce jour-là. Tout y passa, soutien-gorge à balconnet, avec retour en dentelle, porte-jarretelles qu’elle préférait glisser sous la culotte boxeur en satin noir, bien sûr. Il lui sembla pourtant que les questions de son interlocuteur manquaient de conviction et que son intérêt pour ses réponses vacillait. Un comble, car elle se savait incollable sur le chapitre de la lingerie, c’était même une de ses grosses faiblesses, alors ! Ce type n’allait quand même rien lui apprendre. Elle glissa jusqu’à ses bas, ourlés d’une large bande en dentelle, assortie au porte-jarretelles. La question fusa :

	— Et plus bas ?

	Comment ça : plus bas ? Et plus bas dans quel sens ? Elle répondit :

	_ ?

	— Que portez-vous ensuite ?

	Si elle lui répondait : des chaussettes en grossi laine, ça risquait de couper le rythme. Hésitante, elle tapa :

	— Des protège-bas.

	— C’est magnifique ! Quelle couleur, quelle matière ?

	À l’exception d’Emma, aucune femme de sa connaissance n’en portait. Et ceux d’Emma, pour confortables qu’ils fussent, n’avaient rien d’érotisant. Elle s’en confectionna donc une paire en dentelle à trous-trous, de la même nuance que ces bas mythiques.

	— Portez-vous des escarpins découverts ?

	— Oui, à lanières en vernis noir.

	— Avec des protège-bas ?

	— Non, pieds nus.

	— Râââhhh ! Quelle nuance de vernis ?

	— Les chaussures ?

	— Non, les ongles de pieds !

	Durant un quart d’heure, elle énuméra toutes les couleurs de nacre ou de laque dont elle parvenait à se souvenir. Il répondit :

	— Suppose trop tôt pour vous demander numéro de téléphone. Suis désolé de vous quitter, VRAIMENT ! Important rendez-vous. Déjà en retard. Dois ABSOLUMENT vous recontacter. Demain ? Même heure ?

	— D’accord, votre nom ?

	— Kline.

	Il interrompit la communication. Ariane fixait les cinq lettres qui frémissaient sur son écran. KLINE, ce n’est pas très différent de Clean, non ? Elle rêvassa un petit quart d’heure puis fonça vers l’ascenseur. Jacques devait l’attendre en bas de l’immeuble depuis un moment déjà. Elle déboula sur lui et lança, hors d’haleine :

	— Je sais des choses !

	— Moi aussi, montez !

	La voiture démarra. Ariane, bien que convaincue de la supériorité de ses informations, s’enquit, courtoise :

	— Qui commence ?

	— Allez-y.

	Elle lui conta par le menu son échange et le triomphe éclata dans sa voix lorsqu’elle énonça la signature.

	— Ah oui. Joli travail, madame !

	— Hein, vous trouvez aussi. Bien, que fais-je demain ?

	— Vous lui donnez rendez-vous.

	— Et puis quoi encore ? Vous êtes fou.

	— C’est le seul moyen de le loger.

	Comprenant soudain ce qui motivait sa pâleur, il s’expliqua :

	— Mais non, pas chez lui, ni dans une chambre d’hôtel, enfin. Dans un café. J’y serai avant vous, pour veiller au grain.

	— Ah bon ! Je crois que je devrais y arriver. Mais et vous, quoi de neuf ?

	— J’ai fouiné dans la vie de Dupraz, toute la journée. Des choses bien intéressantes.

	— Allez.

	— Bon. Figurez-vous que ce cher Dupraz est un mystère. Une chose est cependant sûre, ce jeune homme a le commerce du c… enfin, érotique dans le sang. Donc, charmant petit garçon, versé dès le plus jeune âge dans les œuvres charitables, il poursuit jusqu’à la première année de fac de droit des études honorables sans être éblouissantes. C’est à l’armée qu’il commence à se faire remarquer. Les fréquentations de papa lui ayant garanti une planque dans le service de photographie des armées, il est pris, en effet, d’une véritable fringale pour la pellicule, mais pas tout à fait celle qu’on pouvait espérer de lui. Il joue les paparazzi avec les femmes d’officiers et de sous-off. Comme ces dames savent se tenir, en général, il commence à bidouiller les négatifs et crée des montages très évocateurs. À ce que j’ai cru comprendre, pour un amateur de faux, il se débrouillait pas mal du tout. Je ne sais pas s’il s’est contenté de vendre les photos truquées ou s’il s’est essayé à quelques menus chantages auprès de ces dames, toujours est-il que ça a failli très mal se terminer pour lui. Il a sauvé la peau de ses fesses de justesse, probablement parce que les parents sont des gens bien et qu’on voulait leur éviter ce genre de disgrâce.

	— Mais c’est révoltant !

	— Non ?

	— Oh mon Dieu ! Si Charles-Frédéric apprenait cela, quelle déception, il en concevrait ! Un copain d’enfance, scout comme lui !

	— Je me bats l’œil des souvenirs de scout de vos amis. Moi, j’ai quatre macchabées, bientôt cinq, sur les bras, et entre la hargne de Chararre et les vannes débiles de Mme le juge Leclerc, je crois que je préfère encore la pendaison. Je continue ou vous sanglotez sur la précarité des engagements de jeunesse ?

	— Faites, mon bon !

	— Ah ! et puis ne le prenez pas sur ce ton-là ! Vous avez suivi les mêmes cours que la mère Leclerc ou c’est inné chez les bonnes femmes, ce genre de persiflage ?

	— Alors, je vous préviens tout de suite, si vous voulez redéterrer la hache de la guerre des sexes, vous ne gagnerez pas la partie !

	— Sans blague ?

	— Sans blague !

	— Bon, je poursuis. Le bonhomme Dupraz disparaît cinq ans de la circulation. Si je me fie à ce que j’ai pu glaner, il est parti aux États-Unis. Il n’a pas obtenu de visa permanent ni de carte verte. J’en déduis qu’il a vécu de petits boulots clandestins, assez lucratifs, puisque de retour en France, et après une année sabbatique fort luxueuse sur la Côte, il monte sa messagerie, dont il est l’unique propriétaire.

	— On peut être un gros indélicat sans pour autant devenir un fou meurtrier !

	— Certes. Mais je ne le lâche pas pour autant.

	Plongé dans ses réflexions, il mit un temps avant de s’apercevoir qu’Ariane s’était débranchée.

	— À quoi pensez-vous ?

	— Quelque chose me chiffonne.

	— Quoi donc ?

	— Dupraz, d’abord. S’il avait tué je l’aurais senti. C’est trop fort, trop contaminant, on ne peut pas dissimuler cela à un médium ; en tout cas, pas à moi. Et l’autre, ce M. Kline…

	— Oui ?

	— Je n’ai pas ressenti une seconde le plus vague malaise, pas la moindre alerte.

	— Qu’en concluez-vous ?

	— Vous avez de ces questions. Je ne sais pas, moi !

	— C’est bien Archibald, pourtant, qui vous a branché sur lui ?

	— Oui, c’est bien ce qui me sidère. Archibald avait une raison, c’est évident. Or ils savent tous que je suis en plein dans cette histoire, au point de négliger mes consultations.

	— Ben, demandez-lui.

	— Vous manquez vraiment de sens commun, Jacques ! On ne demande pas ces choses-là à un de ses Visiteurs. Vous voulez qu’il me fasse encore la tête pendant une semaine. Pfftt ! Vous feriez vraiment se battre des montagnes.

	Et elle se mura dans un silence vengeur, bras croisés sur les seins. Jacques se dit que tenter de remplir une grille de mots croisés avec un bandeau sur les yeux devait ressembler à certains de ses échanges avec Ariane.

	Désireux de taire la paix, il suggéra, gentiment :

	— On pourrait peut-être dîner ensemble chez Gaston et Colette, après votre émission ?

	— Non !

	— Non pourquoi ?

	— Parce que lorsque vous commencez à devenir gentil c’est que vous êtes en tort. Et c’est un peu facile d’exiger des autres qu’ils signent l’armistice sous prétexte que Vous vous êtes sottement enfoncé. Je ne vois pas pourquoi je devrais toujours être magnanime. Na !

	— Vous ? Magnanime ? Mes fesses, oui ! Magnanime comme un serpent à sonnette, ça sûrement. Vous êtes comme toutes vos congénères : incohérente !

	— Arrêtez immédiatement la voiture où je hurle !

	Il stoppa dans un gémissement pénible de pneus. Quelques petits noms d’oiseaux et autres figures métaphoriques fusèrent de l’automobile qui s’était arrêtée derrière, à un cheveu du coffre de la 205 de service. Son propriétaire, qui manquait d’à-propos et d’intuition, en sortit et s’avança menaçant jusqu’à la vitre grande ouverte du côté de Jacques.

	— Alors Ducon, tu veux faire repeindre ta poubelle à l’œil ?

	Jacques sortit dans un soupir de soulagement. Ce tordu allait prendre pour l’autre folle. Lui brandissant sa carte de flic sous le nez, il hurla :

	— Qu’est-ce qui se passe, trou du’c ? Tu veux passer la nuit au poste pour obstruction à la justice et injures graves à un inspecteur principal dans l’exercice de ses fonctions ? Non ? Alors barre-toi, gros lard !

	Ulcéré mais prudent, l’automobiliste remonta dans sa voiture. Et dire qu’il payait scrupuleusement ses impôts !

	Lorsque Jacques se retourna vers la voiture, Ariane était accoudée à la portière. Au regard en balles explosives qu’elle lui lançait, il comprit qu’elle aurait le dernier mot :

	— Vous savez ce qu’elles vous disent, les femmes ? Parce que je ne suis pas incohérente, moi ! Moi, j’ai une double cohérence, et c’est, en effet, plus que ce dont peut se vanter un primaire qui agresse d’honnêtes citoyens, et de pauvres femmes sans défense, en profitant de sa fonction. Grossier personnage ! Je ne vous salue pas.

	Tournant les talons, elle marcha, impériale, jusqu’à la station de taxi voisine.
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	Ariane se réveilla de bonne heure et de fort méchante humeur.

	Soyons objective : lui cherchait-il véritablement des poux dans la tête ou avait-elle mauvais caractère ? Non, en toute objectivité, c’était lui le fautif ! Elle soupira de découragement. Pourquoi fallait-il qu’il ne fasse rien qu’à l’embêter au moment où elle commençait à douter d’avoir raison ?

	C’était l’histoire de sa première passion pour ce petit blondinet — comment s’appelait-il déjà ? — qui recommençait. Ah oui ! Patrice Colombe. Quel joli nom, évidemment, à l’époque tout le monde se payait sa tête. Elle devait avoir quatre ans et lui cinq, dans une école maternelle du quartier des Halles, du temps où Emma l’emmenait courir au milieu des brassées de glaïeuls rouges et oranges, le jour de la Halle aux fleurs. Parfois, les semaines d’abondance, elles s’arrêtaient pour acheter des escargots, dans une boutique dont l’enseigne, une énorme tête d’escargot dorée surmontée de cornes terminées de boules provoquait de délicieux frissons d’appréhension chez Ariane. D y avait toute sorte d’escargots dans des caisses en bois grillagées qui s’alignaient le long des murs et contre le grand comptoir : des déjà farcis, des vivants, des Bourgogne et des petits-gris. Ariane avait projeté d’en chaparder quelques-uns prélevés parmi les bien vivants, de ceux qui grimpaient inlassablement le long des parois de leur cage en laissant derrière eux une fine pellicule argentée. Elle entendait constituer un petit élevage dans le studio qu’elles habitaient rue des Bourdonnais. Emma s’y était opposée, arguant du fait qu’ils seraient malheureux en captivité. L’argument, à l’époque, avait porté. Elles rentraient doucement, par de petites rues où tout le monde se saluait par son nom. Des dames très gentilles qui semblaient attendre quelqu’un en permanence, lui offraient des berlingots rouges qu’Emma lui ordonnait de refuser. Lorsqu’elle demandait la raison de cette privation qu’on exigeait qu’elle s’imposât, Emma rétorquait que c’étaient des cocottes. Ariane, n’ayant pas reçu d’autres explications, était demeurée perplexe : ces dames n’avaient pas l’air de poulets, par ailleurs elles sentaient toutes le parfum et chacun sait que les poulets ne sentent pas bon. Elle avait eu, un peu plus tard, l’ilium nation : elles portaient des tailleurs à jupe serrée en pied-de-poule, lesquels faisaient fureur à l’époque, de là, probablement l’origine de leur surnom. Elle devait pourtant rester quelques années dans la confusion : pourquoi devait-elle refuser des bonbons de ces dames si généreuses sous prétexte qu’elles étaient vêtues d’un tissu à petits carreaux noirs et blancs ?

	Pour en revenir à ce brave Colombe, Ariane manifestait déjà d’indéniables dons pour le terrorisme amoureux, mais comme c’était une petite fille pleine de charme, on la disait seulement capricieuse. En cour de récréation, elle passait son temps à défaire ses lacets puis à exiger qu’il refasse les rosettes. S’il tentait de résister, elle le menaçait de pincements tournants. Un jour, il s’était lassé de ce jeu qui n’amusait qu’elle. Voyant la menotte d’Ariane s’avancer en pince vers son avant-bras, il avait tiré ses nattes à les décrocher de sa tête. Son cœur de petite fille s’était brisé, d’autant qu’Emma n’avait été d’aucun réconfort en concluant que « C’est bien fait, ça t’apprendra à te moquer des autres ! ». Mais avait-elle appris ? Finalement, le dépit et l’humiliation flamboyante qu’elle avait conçus de ce rejet n’avaient-ils pas gommé le chagrin amoureux ? Le luxe et la perte des jolies femmes, c’est le pardon, acquis d’avance, de leurs victimes. Ariane savait pourtant que l’habitude de cette tolérance est un exercice redoutable. On l’apprend si vite qu’on oublie que ce n’est que cela : une injustice temporaire. Elle jouissait depuis si longtemps de cette paresse que permet l’amour des autres, qu’elle avait du mal à discerner ses abus. Ce matin, elle ne se faisait pas plaisir et puis, elle avait un peu peur de rater quelqu’un à force de trop s’observer. Que donnait-elle ? À Emma, à Jacques, aux autres ? Sa vitalité, son charme, sa gentillesse aussi, bref, des surplus d’elle-même. Soudain, le bilan la décevait.

	Jacques la troublait parce qu’il exigeait, sans le demander, davantage que ceux qui s’étaient contentés de ses excédents. Cette menace qu’il faisait peser sur elle, en toute inconscience, l’effrayait, mais pour la première fois depuis Colombe, elle trouvait la peur bien agréable.

	Bien, tout cela n’allait pas contribuer à la rendre de meilleure humeur. D’autant que, dans la foulée, elle s’était rendu compte qu’elle était amoureuse de lui, vraiment. Mince ! Alors là, c’était le pompon.

	Elle se doucha et se prépara. Au moment d’enfiler ses collants, la voix chantante et gaie de Sun-Lee s’infiltra dans sa tête.

	— Ah, vous croyez ? Pas de collants et des nu-pieds à talons ? Bien, pourquoi pas ? Ah ? changer de vernis aussi ?

	En dépit du regard perplexe d’Emma, elle partit une bonne demi-heure avant l’arrivée de Jacques.

	— Maman, tu peux l’appeler chez lui pour lui éviter le dérangement ?

	— Mais oui, ma chérie. Si tu juges que c’est préférable.

	— Oui. Je suis un peu chonchon, ce matin.

	— Ça se voit à ton nez. Défroisse-le, tu vas te faire des rides. Passe une bonne journée et sois prudente.

	— Ne t’inquiète pas… Je t’aime très fort, tu sais, maman.

	Emma la serra dans ses bras. Elle avait les yeux pleins de larmes, comme lorsqu’elle était enfant.

	— Je sais, mon ange. Et toi, tu es ma vie.

	Elles fondirent en sanglots dans les bras l’une de l’autre. Mon Dieu que c’était bon ! Ariane accepta un mouchoir en reniflant. Lorsqu’elle fut partie, Emma s’assit en souriant sur le canapé et murmura : « Cher Jacques, nous ne sommes pas au bout de nos peines ».

	 

	Heureusement pour Ariane, Marie-Thérèse cui-cuitait comme à l’accoutumée. 11 faut dire qu’elle s’était prise d’amitié pour cette charmante jeune femme, si sensible et qui la faisait rire. Oh, Marie-Thérèse aimait bien son mari. Après tout, elle partageait sa vie depuis presque quarante ans, mais c’était un homme sombre, toujours grave. Un homme honnête, bien sûr, mais qui gardait d’une jeunesse pas très heureuse l’impression que le rire est le catalyseur des excès les plus dangereux. Marie-Thérèse se rendait doucement compte que cette rigidité n’avait plus de vertueux que son expression. Il y avait en dessous une amertume que la peur d’une médiocre vieillesse révélait. Son fils, Benoit, tenait davantage d’elle, il aimait la gaieté, mais il avait quitté la maison et elle se demandait s’il n’avait pas fui la tristesse péremptoire de son père.

	Les hommes croient toujours que l’âge rend les femmes sages, ils se trompent, il les rend muettes. Elles apprennent comme une leçon, le sérieux de la maturité, l’éducation des enfants, la tenue d’une maison, mais le cœur adolescent bondit par accident. Parfois pour un autre, toujours pour le rire, pour des parties de chasse chez les soldeurs, des essayages grotesques qui vous font pouffer avec des copines, des menus riens hilarants. Marie-Thérèse n’avait jamais eu l’occasion de se livrer à ces infimes débordements, et cette absence lui manquait bien davantage qu’un amant, comme une spoliation.

	Peut-être pourrait-elle traîner Ariane dans les magasins de la rue de Rennes ? C’était tellement plus intéressant à deux. Elles essayeraient des tas de choses qui ne leur iraient pas et ça les ferait beaucoup rire ! Depuis le départ de son fils, elle s’interdisait de penser à l’effroyable solitude de sa vie à deux. Comme des rails de chemin de fer qui chemineraient côte à côte, à perte de vue, sans jamais se croiser. L’intelligence gâche tout parce que le bonheur n’est qu’un aveuglement réussi. Marie-Thérèse était assez fine pour savoir qu’elle s’ennuyait affreusement et que la seule trêve à cette lassitude avait été Benoît, son bébé.

	— Mais vous avez changé de vernis à ongles, Ariane.

	— Ah, vous avez remarqué ? Oui, Rose des mers, finalement c’est un peu Marie-Gaufrette, vous ne trouvez pas ? J’avais envie de quelque chose de plus… Jungle ! J’ai pris Fureur de Canicule.

	— Oh, c’est très joli.

	— Vous trouvez ?

	— Ah oui. C’est… Femme !

	— Ça me fait vraiment plaisir que vous aimiez.

	— Oui. Dites-moi, mais surtout n’hésitez pas à refuser, je me demandais…

	— Si, j’ai très envie d’aller faire les magasins avec vous. Justement, pas aujourd’hui mais demain, on pourrait peut-être aller faire les folles et dépenser tous nos sous ?

	— Mais, c’est fou, vous devez être un peu médium, vous savez ?

	— Vous croyez ?

	Ravies l’une de l’autre, elles rirent de leurs bêtises, sous l’oreille amicale de Dupraz qui en gestionnaire avisé savait que le bonheur est une des clefs de la productivité. Mathieu, dont les antennes vibraient au moindre des gestes de sa cible, la jolie Ariane, souri eût, béat : ce que les nanas sont craquantes, quand même ! illogiques, paradoxales et incohérentes, c’est sûr, mais craquantes.

	Vers midi, ces messieurs firent une entrée souriante dans le bureau. Les deux femmes sentirent immédiatement à leur allure dégagée qu’ils avaient préparé leur coup d’avance, mais comme ils semblaient désireux de faire croire à leur totale spontanéité, elles feignirent la surprise. Dupraz, hésitant, demanda :

	— On se demandait, comme ça, si vous nous feriez la joie de déjeuner avec nous.

	Marie-Thérèse rougit de plaisir :

	— Oh, quelle excellente idée.

	Le repas fut un délice que n’expliquait pas le plat du jour : une raie dépressive entourée de petits câpres tristounets qui se serraient contre elle pour partager son chagrin. Mais ils rirent beaucoup. Ariane était drôle et Marie-Thérèse lui donnait la réplique. Dupraz se demandait pourquoi il avait tardé à les inviter et Mathieu se sentait des possibilités de Terre-Neuve Fidèle et dévoué pour protéger la voyante.

	Ils se séparèrent momentanément à la sortie du restaurant et Ariane, passant le bras sous celui de sa nouvelle camarade, la raccompagna jusqu’au métro. Marie-Thérèse gloussait toute seule par instants. Avant de monter dans son wagon, elle expliqua à Ariane :

	— Ça va vous paraître invraisemblable, mais ça fait longtemps que je ne me suis pas autant amusée. La dernière fois, c’était pour le bac de Benoît. J’avais beaucoup trop bu. Je suis allée me coucher dans la corbeille du chien. J’ai eu beaucoup de mal à y rentrer, c’est un épagneul breton. Dites, ça tient toujours pour demain ?

	— Votre carte bancaire va se trouver mal, ma chère

	— La vôtre aussi ! Le raid sera sanglant. Oh, ce que je suis contente !

	 

	Ariane revint au pas de course vers son clavier. Elle avait rendez-vous avec M. Kline, qui l’attendait déjà. Elle inventa une voisine bavarde pour expliquer son retard. Ils repartirent dans les sous-vêtements et les nuances de vernis à ongles. Dix minutes plus tard, Ariane lança :

	— Une rencontre ?

	— Attendais cela depuis hier.

	— Dans un café, d’abord.

	— Où ?

	— Porte d’Orléans.

	— Pourquoi si loin ? Habitez le coin ?

	— Non, mais calme !

	— D’accord.

	Elle lui donna le nom du grand café et précisa qu’elle l’attendrait à 21 heures, ce soir.

	— Ravi !

	— Moi aussi.

	— Comment reconnaître ?

	Si elle lui annonçait qu’en signe de reconnaissance elle porterait dans la main droite un soufflet de cheminée, dans la gauche un jambon de Bayonne à l’os et une guirlande de Noël autour de la taille, l’entrée en matière risquait de manquer de naturel. Elle opta donc pour la sobriété :

	— 32 ans, châtain-blond, grande, mince, tailleur en soie sauvage vert mélèze.

	— …

	— Monsieur Kline, toujours là ? Problème ?

	— Ai un peu menti sur mon âge et ma taille.

	Elle aussi, mais après tout, elle avait 32 ans depuis à peine trois ans. Sur le coup, la nouvelle avait été un tel choc, qu’elle commençait tout juste à s’y faire. Et puis trente-trois est un nombre si symbolique qu’il lui faudrait bien encore un an pour s’y préparer.

	— Ah ?

	— Pas 40 ans, 53. Pas 1,80 m, 1,65 m.

	— Moi : 1,72 m, aime les hommes petits et ronds. Gentils.

	— Génial.

	Ariane décrocha le téléphone tout de suite après, mais Jacques était déjà sur le chemin. Il s’était mis en tête de l’accompagner tous les matins et de revenir la chercher tous les soirs, et rien ne le ferait changer d’avis. Au demeurant, elle n’avait pas envie qu’il en change.

	Piaffant d’impatience, elle se rua sur la portière côté passager et attendit que Jacques l’ouvre. Ne le sentant pas venir, elle se retourna brusquement et se retrouva nez contre menton.

	Mais qu’est-ce qu’il attendait, l’animal ! S’il ne l’embrassait pas tout de suite, là, elle trépignait. Peut-être même qu’elle le mordait ! Il retenait son souffle, immobile. Au bord de la crise de nerfs, elle murmura contre la naissance de sa barbe :

	— Vous êtes d’un nunuche !

	Ne sachant pas si elle faisait allusion à la lenteur qu’il apportait à ouvrir la portière ou à autre chose, il se décida pour l’autre chose.

	Jacques avait une théorie très raffinée mais fougueuse sur le baiser. Il s’était convaincu au fil des années qu’on peut presque faire l’amour à une femme juste en l’embrassant, enfin lorsque les circonstances ne permettent pas davantage de mouvement. À ses yeux, la foule qui transitait par la rue du Commerce à cette heure en était une. Il fit une démonstration de son axiome tellement éblouissante qu’Ariane en resta sonnée. Il eut lui aussi du mal à empêcher son cœur de lui tomber dans les orteils. Ariane, accrochée à la portière, rétablit la stabilité de ses genoux et conclut :

	— Ah !

	— Eh oui !

	Elle s’affaissa sur la banquette. Jacques sourit intérieurement : ses mains tremblaient encore un peu lorsqu’il les posa sur le volant, sans parler d’autres modifications cardio-vasculaires, mais là n’est pas le sujet. Ils roulèrent en silence. Ariane visitait ses souvenirs. Même en cherchant bien, ce genre de truc ne lui était encore jamais arrivé. Elle avait toujours cru, très sottement, qu’un baiser égale un autre baiser. Pas du tout ! Ce frisson qui lui avait fait rentrer le ventre et avancer les reins, ce tremblement presque pénible du diaphragme, cette envie de boire le souffle de l’autre jusqu’à la dernière goutte, soyons francs, elle découvrait ! Or donc, il y avait baiser et Baiser !

	Elle émergea de cette comparaison, tout à l’honneur de Jacques, pour se rappeler qu’elle avait quelque chose d’important à lui communiquer. Ce qu’elle fit en suant à grosses gouttes pour maintenir sa voix dans un registre normal et un débit compréhensible par le commun des mortels.

	— Écoutez, Ariane. Mettez-vous dans la tête que ce type, si c’est lui, est un assassin. Alors pas de gaffe ni d’improvisation, d’accord ? Vous allez prendre un taxi en sortant de votre émission, parce que moi je serai déjà dans le café. Pas le moindre signe de connivence entre nous. Vous ne me voyez pas, je suis transparent, vous ne regardez même pas dans ma direction. C’est clair ?

	— Oui, Jâââcques !

	Oh, ce battement de cils, ce roucoulement de gorge ! On se calme, Belfand.

	— Il va sans dire que vous ne le suivez nulle part et que vous lui donnez une adresse bidon s’il la demande.

	— Bien sûr, Jâââcques !

	Il devait peut-être la provoquer pour qu’elle redevienne odieuse, parce que si elle continuait sur ce ton, il la renversait dans la voiture : les parkings souterrains, c’est pas fait pour les chiens ! Il respira profondément pour dissiper les envies qui le prenaient d’endommager son tailleur en soie verte. On se calme !

	L’émission se passa comme dans un rêve. Ariane y participa à peine. Luce, fort heureusement, assuma la relève et répondit par son intermédiaire. Clara, la journaliste qui assurait les enchaînements entre les appels et les plages de pub, susurrait dans le micro pour créer un climat d’intimité feutré, adapté, à son sens, au boudoir de consultation d’une médium chic mais branchée. Il suffit d’oublier les hurlements de la régie dont les ordres se croisaient dans les écouteurs et les couinements abrutissants des jingles des réclames, pour s’y croire. Sitôt le dernier appel résolu, Ariane se leva et embrassant Clara, murmura :

	— Je file, excuse-moi. J’ai rendez-vous.

	Plissant les paupières d’un air complice, Clara répondit guillerette :

	— Je vois.

	Prouvant par là qu’elle ne voyait rien.

	 

	Lorsqu’Ariane pénétra dans la grande brasserie, elle ne put s’empêcher de chercher Jacques des yeux. Non qu’elle eût peur, non, non ! Disons juste qu’elle n’était pas trop rassurée. Il était assis dans un coin et semblait plongé dans une discussion très tendre avec une jeune femme… Mais, il lui tenait la main ! Qui était cette fille, d’abord ? Probablement un policier, ce qui ne justifiait quand même pas une telle promiscuité, même pour faire vrai ! Calme, Saint Tolber ! Une silhouette s’interposa entre la table de Jacques et son regard, celle d’un homme, M. Kline… Ah, ça oui, il avait indéniablement menti ! Il avait même grossièrement fabulé ! Il n’avait certes pas 40 ans, ni, de toute évidence, pas 50 non plus, quant au mètre soixante-cinq, c’était envisageable debout sur une marche et sur la pointe des pieds. Pour le reste, c’était un petit homme bedonnant et presque chauve. Il portait des lunettes à double foyer qui élargissait ses yeux pâles. Très soigné de sa personne, il dégageait une odeur de bébé-savon de Marseille qui plut à Ariane. En dépit d’un bleu vacillant vers le gris, il n’émanait de lui aucun danger, aucune violence, et elle comprit immédiatement qu’il ne s’agissait pas du tueur au minitel. Problème : que faire maintenant ? D’autant que M. Kline, ébloui par la jeune femme, avait passé un bras propriétaire sous le sien et l’entraînait vers sa table. Il gardait les yeux rivés au sol et Ariane pensa qu’il était timide.

	Faire un scandale dans le genre : « Monsieur, je ne suis pas celle que vous pensez ! » était dans ses cordes, mais le petit homme ne méritait pas cela, et l’ayant contacté par minitel, elle friserait le burlesque. Foncer vers la table de Jacques et lui faire ravaler le sourire avec lequel il était en train d’hypnotiser sa comparse (quelconque, le sourire, d’ailleurs, et très outrancier) ? Non. Boire la coupe jusqu’à la lie, tel était son destin. Quelle poisse ! Un sourire ravageur collé aux lèvres mais l’estomac en papillotes, Ariane posa une fesse boudeuse sur la banquette en velours bordeaux qui faisait face à M. Kline. Deuxième problème : qu’est censée dire une dame dans de telles circonstances ? Archibald Mac Douglas, sentant sa déroute, lui conseilla une bordée d’injures très novatrices ainsi que son fameux coup de genoux dans les c… parties génitales, à quoi Ariane répondit mentalement qu’elle préférait une approche plus féminine. Luce, que la situation surprenait autant que la voyante, ne fut pas d’une grande aide. La solution jaillit de la princesse Sun-Lee, laquelle venait, fort heureusement, de conclure avec succès une ode de magicien-Lune ensorceleur du gentil poisson-rocher ; une sombre histoire de vengeance dont Ariane avait perdu le fil. Sun-Lee était donc d’excellente humeur. Avec soulagement, Ariane la laissa improviser et s’entendit gazouiller gracieusement.

	— Croyez, cher monsieur Kline, que ceci est une expérience tout à fait nouvelle. En réalité, c’est la première fois que je…

	D’une voix que l’émotion hachait, il l’interrompit :

	— Mais je comprends, ma chère Ariane. Vous ne serez pas déçue, je sais me conduire.

	Mais à quoi faisait-il allusion ? Sun-Lee, parfaitement à l’élise, enchaîna :

	— Je le sens. Ceci est une période de grand désarroi, je ne sais pas très bien quoi faire de ma vie, voyez-vous. Alors, j’ai pensé…

	— Pourriez-vous sortir les jambes de sous la table ?

	Ariane, perplexe, devança Sun-Lee :

	— Je vous demande pardon ?

	— Oui. Je voudrais voir vos pieds.

	Docile parce qu’en pleine confusion, elle lui présenta ses orteils repeints de Fureur de Canicule.

	— Je suis… Pédicure de profession… J’ai toujours eu une passion pour les pieds de femmes.

	Il déglutissait avec peine et une ligne humide s’était formée à la commissure de ses lèvres.

	— Ah oui ?

	Il fit tomber son briquet vers elle et feignant de le ramasser lui pinça le gros orteil. Ariane sursauta et jeta un regard en forme de « Médée-Médée », à moins que ce ne soit « Mayday-Mayday », vers Jacques, toujours plongé dans son babillage. Dans un cas comme dans l’autre, ce genre de code était idiot : pourquoi appeler à la rescousse une femme infanticide ou un jour de printemps ? Emma avait raison, les hommes manquent vraiment de sens commun ! Une femme, elle, aurait inventé quelque chose de plus évocateur et compréhensible par tous : « À l’aide ! », « Maman ! » ou même « Ouinkk ! ». Toujours est-il que Jacques n’intercepta pas son regard de naufragée. Et M. Kline d’embrayer :

	— Mon rêve, serait de posséder une collection de pieds, des vrais ! Mais n’ayez pas peur, je suis un homme soigneux, j’entretiendrais très bien les vôtres. Ils recevraient des soins de professionnel !

	Il continuait de lui tirer le doigt de pied, y mettant maintenant une indéniable sauvagerie, et entreprit de tortiller de gauche à droite son index. Elle sentit un hurlement naître au creux de son diaphragme, qu’elle retint en plaquant la main sur sa bouche. Elle tenta de rétracter le pied pour lui faire lâcher prise, en vain ! Sun-Lee déboula à la rescousse. Suave, elle murmura :

	— Un peu plus tard, M. Kline. Relevez-vous. J’aimerais que nous parlions un peu d’abord.

	Il se redressa et toussotant pour atténuer son émotion, déclara :

	— Oui, tout à fait. Maman, qui avait des pieds d’ange avec de longs doigts très élégants, disait toujours qu’il faut respecter les usages.

	— Ce devait être une femme d’une grande sagesse, votre maman. Comme je vous le disais, je suis bien seule. Je viens de perdre mon mari. Un homme charmant qui vous ressemblait un peu.

	M. Kline, par simple courtoisie, s’enquit :

	— Vraiment ? Le cœur ?

	— Non, le poison ! Oh, ça ressemblait à s’y méprendre à une crise cardiaque et il n’a pas souffert, je vous l’assure. C’est le troisième, je commence à avoir la main. Les hommes, passé un certain âge, souffrent. N’est-ce pas que vous souffrez ? Si, si, n’essayez pas de me rassurer, noble cœur, courageux petit bonhomme ! Je le sens. Je déteste cette inutile douleur. Je les aide, je veux vous aider M. Kline, car je suis déjà votre amie !

	Elle lui tapotait la main, le regard chaviré de chagrin. Bouh, qu’il devenait pâle, d’un coup. Il se leva et bafouilla :

	— Excusez-moi, ma chère, juste un petit coup de fil. Je reviens, ne bougez pas.

	Le rire en gouttes de cristal de Sun-Lee accompagna sa fuite. Il aurait pu au moins régler les consommations. Deux minutes plus tard, Jacques la rejoignait.

	— Ah, je vous retiens, vous ! Ce type avait en tête de me découper les orteils et vous faites des yeux de merlan frit à une fille. Bravo, la protection !

	— Il vous suffisait de crier, j’intervenais. C’était lui ?

	— Enfin, un peu de bon sens ! Si c’était notre coupable, je ne l’aurais pas laissé filer, par saint Basile ! Flûte, et puis je suis sûre qu’il m’a fait un bleu à me pincer comme ça.

	— Pincée où ça ?

	— Oooh ! L’orteil, il m’a pincé l’orteil !

	— Quelle curieuse idée. Je n’y aurais jamais pensé, faut que j’essaie ! C’était bon ?

	— Je ne vous trouve pas drôle. Je rentre, j’en ai soupé pour ce soir.

	 

	Seule la bonne humeur de Marie-Thérèse parvint à la dérider le lendemain matin. Elle n’avait pas desserré les dents de tout le voyage en dépit des tentatives conciliatrices de Jacques. Elle ne mentionna pas à Marie-Thérèse son escapade de la veille, et du reste. M. Kline devait avoir plié bagage du réseau. La messagerie perdait un client. La matinée s’écoula somme toute plus gaiement qu’elle n’avait débuté pour Ariane. Elles intervinrent peu sur les lignes, le nombre de communications étant suffisant pour se passer de leur déshabillage farfelu. Elles décidèrent de sauter le déjeuner afin de rabioter un ou deux centimètres de tour de taille. Puis, altières, elles s’engagèrent d’une allure martiale sur le chemin des soldes de la rue de Rennes. Marie-Thérèse eut son content de fous rires et de gloussements, surtout lorsqu’Ariane fit une sortie remarquée de la cabine d’essayage, moulée dans une combinaison faux zèbre en stretch et chapeautée d’un bob en vichy rose. Le passage obligé par la lingerie cocotte, comme l’appelait Marie-Thérèse, constitua bien sûr le clou de cette journée. Apaisées et fourbues, elles décidèrent, quelques heures plus tard, d’aller contempler leurs menues emplettes devant un thé-gâteau. Installées dans un petit salon de thé de la rue de Vaugirard, elles riaient encore. Tout en se sentant un peu coupable de tant de duplicité, Ariane biaisa habilement la conversation pour l’orienter sur les clients de la messagerie.

	— Vous savez, Marie-Thérèse, parfois, lorsque je réponds, je me demande si je ne suis pas en train de parler au fou ou à l’une des prochaines victimes. C’est effrayant, non ?

	— Oh, je vous comprends, j’ai exactement la même impression. D’autant que je crois bien avoir communiqué avec au moins deux des victimes. Enfin, je suis presque sûre pour l’un d’eux. Le dernier, ce type dont la presse a laissé entendre qu’il avait des lectures vraiment dégoûtantes. Je m’en souviens parce qu’il m’a laissé une impression de malsain, je n’arrivais pas à m’en défaire. Il essayait de me faire dire des choses, mais je ne comprenais pas quoi. D’ailleurs, j’en avais parlé à mon mari. Et l’autre, je suis moins sûre, mais j’ai des doutes. C’était le premier, vous savez, le banquier. Son pseudonyme c’était « Tel ». J’ai cru que c’était l’abréviation de téléphone, mais c’était sûrement Guillaume Tell.

	— Et il était comment, celui-là ?

	— Oh, je ne m’en souviens pas trop. Classique, dans le genre de la messagerie. Vous savez, c’est tissez étrange. Mon mari dirait que je suis laxiste, peut-être, après tout. Mais, ça fait bientôt deux ans que je fais ce boulot et je crois qu’il y a différents profils. Il y a bien sûr les gens qui recherchent un ou une partenaire pour la soirée, mais finalement, c’est à peine une petite moitié. Il y a ceux qui fantasment en direct, face à quelqu’un. Si vous leur répondiez : « Allez, on y va », ce seraient les premiers choqués, parce qu’après tout, c’est juste une soupape, verbale et seins danger, surtout avec la maladie qui court en ce moment. Les gens finissent par avoir peur du sexe et des rencontres mais comme ils ne peuvent pas non plus pratiquer l’abstinence, il faut un exutoire. L’exhibition, oratoire les satisfait, mais ils sont rares. Voyez-vous, la grande majorité ce sont des solitudes. On vit dans une société qui produit les solitudes — les pires qui soient puisqu’on est entouré de monde — mais dans laquelle c’est maintenant considéré comme une tare, comme un échec personnel. Prenez Tel par exemple, si c’est bien lui. Cet homme était si seul, mais l’admettre pour lui ça aurait été un aveu de lacunes ou de manque de sociabilité, enfin comme une forme d’incompétence, quoi. Avec tout ce qu’on entend sur le fait que quiconque peut réussir sa vie, s’il fait un effort… Moi, j’ai dû passer à côté ! Alors, Tel préférait prétendre, non pas que c’était un choix, mais que ça n’existait pas et il remplissait le vide, comme il pouvait, avec l’écran. Finalement, je le comprends. Parler par l’intermédiaire d’un clavier, c’est tellement rassurant : on ne vous voit pas, on ne vous entend pas, tout le monde est connecté pour des raisons similaires, donc on ne vous juge pas. Bien sûr, notre messagerie est assez crue, mais finalement, parler sexe c’est peut-être moins angoissant que parler âme, je ne sais pas. Mais je dois vous embêter…

	— Pas du tout. Vous me surprenez. Vous êtes quelqu’un de bien, Marie-Thérèse.

	Celle-ci gloussa pour dissimuler son émotion :

	— Vous en doutiez ?

	— Non, bien sûr que non.

	Mais quelque chose de curieux s’était produit pendant qu’elle l’écoutait monologuer : une sensation d’angoisse et de malaise, fugace mais pénible, avait traversé Ariane, comme déjà, quelques jours auparavant. Marie-Thérèse avait-elle communiqué sans le savoir avec le meurtrier ? Ces crimes étaient-ils tellement imbriqués dans la vie de la messagerie que Dupraz devenait un probable suspect ? Non, elle avait vraiment du mal à y croire. Et qui était ce jeune Mathieu qui l’épiait, elle le sentait ? Il lui avait pourtant produit une excellente impression, mais mieux valait en parler à Jacques, qu’il fouille un peu dans sa vie. Ariane en avait assez appris et elle craignait d’éveiller la méfiance de sa nouvelle copine en faisant preuve de trop d’insistance. Aussi passa-t-elle à une conversation légère et drôle qui les tint encore une demi-heure et leur offrit un alibi acceptable pour commander un autre gâteau. Elles se séparèrent, enchantées de leur journée. Ariane ressortit du métro où elle avait accompagné Marie-Thérèse et héla un taxi. Vraisemblance ou pas, elle n’irait pas jusqu’à se taper la station Montparnasse aux heures de pointe !

	Après son émission, elle fonça chez elle, d’où elle appela Jacques. Elle lui conta sa conversation avec Marie-Thérèse dans le moindre détail et lança :

	— J’ai une impression d’imminence… Et une mauvaise impression. Il tourne autour de nous ou nous tournons autour de lui, mais dans un cas comme dans l’autre la collision ne devrait pas tarder.

	— Ariane, pas de bêtises ! On n’improvise pas, on laisse faire les professionnels et on ne se fait pas trucider, n’est-ce pas ?

	— Je ne suis ni idiote ni suicidaire. Tiens, en parlant de prudence, j’aimerais que vous vous intéressiez à un petit jeune homme, le sbire de Dupraz. Il est d’une bonne couleur, vraiment bleu-bleu, mais il est toujours sur mes talons et il me surveille, j’en suis sûre. Un Mathieu quelque chose. Je n’ai pas saisi son nom, à consonance alsacienne, je crois.

	Jacques hésita. Devait-il lui apprendre qu’il la faisait surveiller ? Non, elle serait d’autant mieux protégée qu’elle n’en saurait rien.

	— Mais vous dites qu’il est d’une bonne couleur ?

	— Oui, mais pourquoi me suit-il ?

	— Votre incontournable charme, sans doute.

	— Rigolo, va !

	— Bon, je vais creuser. Suis-je autorisé à revenir vous chercher demain ? Comme on sera vendredi, on pourrait peut-être aller dîner quelque part ? Je vous jure que je n’ai rien à me faire pardonner.

	— Mouiff, peut-être. D’un autre côté, j’ai reporté toutes mes consultations de la semaine au samedi. Bof, ça fera une détente. D’accord.

	— Et dimanche, on pourrait aller se promener ?

	— Ah non, je vois Charles-Frédéric. Il faut que j’en profite, il rejoint bientôt son nouveau poste. En plus Emma sera chez son amie de Montpellier et je ne veux pas laisser Yucca et Sumo trop longtemps seuls, les pauvres amours.

	— Mais il n’y en a que pour ce type, ma parole !

	— Ah bon, ça ne va pas repartir ! Vous êtes néandertalien, mon cher. Vos hormones vous montent à la tête, c’est évident ! Je suis certaine que si on vous laissait faire vous assommeriez votre femelle pour la traîner par les cheveux jusqu’à votre antre.

	— Ariane, vous me faites saliver. Encore…

	— Bonsoir, Jacques !

	— Bonsoir, chérie !

	Elle raccrocha si vite qu’il se demanda si elle avait entendu.

	 


15

	 

	 

	Fortunée Mouchard portait admirablement son nom, enfin du moins pour la deuxième partie, et ça n’était pas l’insistance avec laquelle elle spécifiait : « Mouchait avec un T » qui changeait quoi que ce fût à l’affaire. C’était, en peu de mots, une odieuse charogne revancharde, une punaise mauvaise, qui tenait tout le monde pour personnellement responsable de tout et du reste. Vieille connaissance délatrice du commissariat du XIVe arrondissement, elle y déballait bi-hebdomadairement sa moisson de fiel, d’indiscrétions et de ragots. Pourtant, elle était d’autant plus redoutable qu’elle n’avait en rien le physique qu’on attribue généralement à l’emploi. C’était une petite femme ronde et rose. Ses mignons cheveux blancs bouclés, ses yeux bleus de poupée de porcelaine et son bon sourire de mamie-tartine de confiture maison en faisaient une engeance de la pire espèce : l’indébusquable et l’insoupçonnable. La seule vertu que l’on puisse porter à son crédit était une absence totale de cupidité : elle n’espionnait pas par intérêt mais juste par vacherie. Aucun de ses voisins, qui lui devaient, qui un redressement fiscal, qui une expulsion, n’avait jamais soupçonné son infatigable méchanceté. Il faut dire que Fortunée savait compatir, la larme à l’œil et le sourire tremblant des malheurs que ses victimes lui devaient. La confiance de ces inconscients qui la prenaient à témoin des injustices qui s’abattaient sur eux constituait même son plus gros plaisir. Cette irréconciliable séparation qui protégeait ses vices privés de sa vertu publique lui réchauffait les membres. Car d’âme, elle n’en avait jamais eu : c’est un luxe pesant que beaucoup ne peuvent s’offrir.

	L’insomnie l’aidant considérablement dans sa tâche, elle tenait cette nuit-là, un verre à pied entre le mur mitoyen de l’appartement voisin et son oreille. Le débauché d’à-côté avait d’abord tapé une heure durant sur son écran. Elle avait cru, au début de son emménagement dans l’immeuble, qu’il était informaticien, ce qui, en soi, lui semblait déjà suspect. Mais la lecture de sa facture de téléphone, dont elle avait décacheté l’enveloppe à la vapeur, l’avait détrompée. Ça, c’était vraiment un débauché ! D’ailleurs, elle l’avait su rien qu’à son nœud de cravate ! Et un gâcheur, de surcroît, qui utilisait des sacs poubelles plutôt que de récupérer ceux des épiceries ! Ce soir-là, quelqu’un qu’elle n’avait pas vu avait ensuite frappé discrètement à la porte, mais l’oreille aiguisée de Fortunée avait perçu le grattement. Une créature, sans nul doute. Il y avait eu des sons étouffés de l’autre côté de la cloison et elle avait sorti son arme : le verre ! Puis, vinrent des gargouillements, et des soupirs… Ah ! le vaurien, se rouler dans le stupre et la débauche dans Son immeuble à elle. Ça, demain, elle fonçait voir les policiers. Oui, mais il fallait des preuves. Car ils allaient demander des preuves, évidemment, Ils ne croiraient pas une honnête citoyenne qui faisait son devoir avec abnégation, il n’y en avait plus que pour les malfrats, et on s’étonnait que ça aille mal. Ah ! de son temps, on vous mettait tout ça au bagne et on n’en parlait plus !

	À pas de loup, elle traversa le couloir et se rapprocha de la porte. Tiens, elle était entrouverte. De mieux en mieux ! Il se livrait à ses turpitudes presqu’en public. Forte de sa noble tâche, elle passa la tête. Un bras la happa et la tira dans l’entrée. La dernière chose que Fortunée Mouchait entendit, et qu’elle ne pourrait jamais répéter, fut la porte qui se refermait derrière elle. La dernière chose qu’elle sentit, ce furent les mains d’un homme qui se serraient sur son cou, et cet homme-là, elle n’aurait jamais l’occasion de le dénoncer !

	 

	Ariane s’accrocha aux draps et se réveilla en sursaut, baignée de sueur. Un des trois Visiteurs tentait de l’avertir de quelque chose, mais de quoi ? Les détails du rêve fuyaient dans sa peur, et elle n’en conservait qu’un sentiment de pesanteur, d’urgence.

	Elle décrocha le téléphone et ne regarda sa montre que lorsque retentit la troisième sonnerie. 4 heures !

	Une voix rageuse et ensommeillée débita :

	— Je suis presque sûr que c’est vous et je vais vous dire une bonne chose…

	Sa hargne fut coupée par un sanglot.

	— Ariane, qu’est-ce qui se passe ? Ariane ? Où êtes-vous ?

	— Mais répondez, nom de Dieu !

	Un « Ne jurez pas, en plus » lui parvint, déformé par les larmes. Il soupira : sa vie n’était donc pas en danger.

	— Bon, calmez-vous et expliquez-moi.

	— Mouiff ! J’ai fait un rêve affreux. On essaie de me prévenir de quelque chose mais je n’ai pas compris.

	— De quoi ?

	— Mais je vous dis que je ne sais pas. Ça rampait partout, ça grouillait, mais c’étaient pas des bêtes… Il a peut-être tué quelqu’un d’autre ?

	— Bon, ben c’est pas la peine que je me recouche, alors !

	— Je n’aime pas votre cynisme. Je le trouve même très déplacé.

	À son ton pincé, il sut qu’elle était calmée.

	— Rendormez-vous, Ariane. Je passe vous prendre à 8 heures, d’accord ?

	— Mouiff.

	Jacques reposa le combiné en souriant. Bon, suffisait d’attendre, ça ne devrait pas tarder. Ça ne tarda pas !

	— Allô ? Salut Mathieu, c’est où cette fois ?

	— Ah ? Ariane ?

	— Elle ne savait pas au juste ce qui se passait, mais elle a fait un cauchemar.

	— Ben, y a de quoi. Il nous a fait un tarif de groupe, cette fois ! Deux cadavres : un homme, étranglé avec le fil du téléphone et une vieille dame, étranglée aussi mais à mains nues.

	— Bon, alors, c’est bien un mec qui a fait le coup.

	— Vous en doutiez ?

	— Non. C’était sa mère ou quoi ?

	— Non. De toute évidence, une voisine qui a dû entendre quelque chose et qui a eu la malencontreuse idée d’aller jeter un œil. D’ailleurs c’est assez marrant…

	— Ah ouais ? On ne doit pas avoir la même conception des situations comiques !

	— Non, c’est curieux, je veux dire. Les flics du quatorzième ont été prévenus par un voisin de l’étage du dessus qui rentrait de son boulot, vers 3 heures du mat. Un chauffeur de taxi. Le type était complètement bouleversé, une si charmante vieille dame, toujours serviable, il en avait des sanglots dans la voix.

	— C’est là qu’on rit ?

	— Mais non, attendez, chef ! En fait d’après les flics, c’était une vraie garce, qui caftait les voisins, les espionnait pour les accuser des pires trucs. Et notamment, ce brave chauffeur de taxi qui la pleure comme un fils aimant ! Elle l’a dénoncé à la préfecture parce que ce benêt lui avait confié qu’il dépassait ses horaires. Putain, ce que les gens sont cons !

	— Non, putain ce que les gens sont mauvais !

	— Touché, coulé ! Bref, sa disparition n’est pas une catastrophe pour l’humanité, mais une vraie perte comme indic gracieux.

	— Faut que je vienne, je suppose ?

	— Ouais, ce serait pas plus mal. Remarquez, j’ai l’impression qu’on se rejoue le même film. Ah, n’oubliez pas votre gilet pare-balles, la mère Leclerc est prévenue. Elle devrait débouler d’une minute à l’autre. Elle a collé une grosse suée d’angoisse à la personne qui lui a téléphoné.

	— Elle était de mauvaise humeur ?

	— De chiottes, et de chiottes très grossières me paraît plus proche de la réalité. Tout de même, de la part d’un juge d’instruction, et une femme en plus…

	— Hélène Leclerc n’est pas une femme, parce que Hélène Leclerc n’est pas un être humain. C’est un Code qui porte une jupe et des collants, voilà ! Hélène Leclerc est un emmerdement majeur à elle toute seule. Et Hélène Leclerc me prend la tête ! Prêter des sentiments humains à Hélène Leclerc est une grave erreur, de celle qu’un flic n’a pas l’occasion de refaire deux fois dans sa carrière, i Hélène Leclerc est une des aberrations suicidaires du système judiciaire français, c’est tout !

	— Vous savez, on dit que la haine est très voisine de l’amour…

	— T’en refais une autre excellente de ce genre et tu régleras à vie la circulation du carrefour de Rocquencourt, d’accord ?

	— D’accord !

	— J’arrive. Demande un fusil hypodermique pour la calmer ! Peut-être qu’elle n’est pas vaccinée contre la rage.

	— Oui ?

	— HÉLÈNE LECLERC !

	Lorsqu’il la vit s’avancer vers lui dans le couloir où se télescopaient les gens du labo, les flics et les types de l’identification, Jacques sut que Mathieu n’avait malheureusement pas eu le temps de se servir du fusil hypodermique. Son sourire venimeux et ses mâchoires crispées lui firent envisager le pire. Il était encore en dessous de la vérité.

	— Alors, là, je dis : bravo, Belfand ! Remarquez, vous avez sûrement raison. Les prochaines victimes seront noyées dans la masse. Une de plus, une de moins, n’est-ce pas, la belle affaire ! La question que je me pose est la suivante : que faites-vous de vos journées, puisque de toute évidence vous préférez laisser massacrer les contribuables dont vous êtes censé assurer la protection ? Je ne me savais pas d’une nature si optimiste, mais j’avais espéré que quatre victimes suffisaient à vous convaincre de l’urgence d’une arrestation. Nous en sommes à six, Belfand. Vous avez un chiffre porte-bonheur, peut-être ? Souhaitons qu’il soit inférieur à la dizaine !

	Il la détestait, c’était un fait, un fait indubitable, massif, franc et incontournable. Par ailleurs, il levait admettre que son énervement n’était pas complètement injustifié. En plus elle lui foutait la trouille, cette gonzesse ! Il demeura coi.

	Il quitta l’appartement peu après le départ de l’engeance Leclerc. Rien de nouveau, un bis repetita, sauf qu’on excédait nettement le bis. Sur quels critères complètement fous recrutait-il ses victimes ? Qu’est-ce qui lui permettait de sélectionner un appel plutôt qu’un autre ? Une pratique sexuelle particulière ? Un détail physique ? Des initiales ? Un signe astrologique ? Une profession ? Non, ils avaient déjà vérifié tout cela et il n’y avait aucun lien entre les différentes victimes, si ce n’est l’utilisation des messageries roses et la fréquentation probable de Ass 1. Le type qui venait de se faire tuer, Stéphane Vancent, avait trente-six ans, ne ressemblait pas aux autres, il était concessionnaire de voitures étrangères, et il n’habitait pas le même quartier !… La solution jaillit brutalement dans son esprit : la localisation ! Il fallait que le tueur sache où et quand les trouver. Ça sous-entendait donc que ces types et cette femme aient donné leur adresse à un correspondant par le biais du minitel. Ariane devrait pister les gens qui lâchaient ce genre d’informations, parce que la prochaine victime en ferait partie.

	Merde, 6 heures du matin. Plus la peine de rentrer chez lui. Simon n’allait pas tarder à se lever. Une curieuse impulsion le fit s’engouffrer dans sa voiture et foncer vers le XVIe arrondissement. La fenêtre du grand salon de l’hôtel particulier était entrouverte. Il sonna à l’interphone. Ariane lui répondit d’une voix lasse.

	— Si je vous dérange, je reviendrai un peu plus tard.

	— Non, Jacques, au contraire, montez.

	Une fois installé, il s’enquit :

	— Emma n’est pas levée ?

	— Mais non, elle est partie chez son amie. Ça fait si longtemps qu’elles ne se sont pas vues que j’ai réussi à la convaincre de descendre dans le Sud un jour plus tôt.

	— Ça n’a pas l’air d’aller ?

	— Non, en effet, mais ça passera. Je crois que ce cauchemar m’a bouleversée, probablement parce qu’il demeure obscur. Quelqu’un est mort, n’est-ce pas ?

	— Oui, deux personnes : une cible et un accident.

	— Il faut vraiment l’arrêter, Jacques, c’est urgent.

	— Ça l’a toujours été.

	— Non, pas autant qu’aujourd’hui. J’ai l’impression que ça deviendra de pire en pire.

	Ils prirent le café. Jacques aimait même le silence si c’était avec elle. Ce n’était pas un silence con et vide comme en sécrètent ceux qui n’ont rien à se dire. Non, c’était un beau mutisme, peuplé de choses partagées, un arrêt choisi des mots qui tenait seul et sans meuble. Elle le regarda en souriant et rompit sans brut ; lité et sans urgence cette trêve :

	— Vous vouliez me parler de quelque chose ?

	— Oui.

	Et il lui expliqua ses déductions du petit matin. Elle décida de suivre toute la journée les appels qui échangeraient des précisions téléphoniques ou des indications d’adresses. Brusquement, elle s’interrompit :

	— Comment se nommait la dernière victime ?

	— Stéphane Vancent, trente-six ans, concessionnaire de bagnoles d’importation.

	— Il avait un chat ?

	— Oui, comment le savez-vous ?

	— Il s’est branché sur le réseau hier. Je l’ai eu durant un moment de creux, enfin, Georgiana, mon Anglaise. Il m’a dit que je devais aimer les animaux puisque j’étais anglaise. Après j’ai passé la communication à une jeune femme qui venait de se connecter.

	— Et qui pouvait être un homme. Son nom, son pseudonyme ?

	— Mais je ne sais pas, Jacques.

	— Il est tout près, on va l’avoir. Bientôt. Bien, je vous accompagne ?

	— Oui, merci.

	Lorsqu’ils sortirent de l’immeuble, Ariane demanda d’un ton hésitant :

	— Jacques, ça ne vous ennuie pas si on remet l’invitation de ce soir ? Je ne me sens pas vraiment très bien. Je voudrais rentrer juste après l’émission. Je crois que j’ai besoin d’être un peu seule.

	Un peu triste et déçu, il tenta une boutade qui tomba à plat :

	— Tous les prétextes sont bons pour me poser un lapin ?

	— Mais non, voyons. Je ne sais pas ce qui me prend. Je couve peut-être une grippe ?

	— Je pose les meilleurs cataplasmes de Tout-Paris et sa banlieue.

	— À la moutarde ?

	— À la moutarde !

	— Si vous me prenez par les sentiments…

	 

	Jacques relisait les rapports d’autopsie des quatre victimes précédentes, comme s’il espérait les forcer à avouer un détail révélateur qu’ils auraient jusque-là dissimulé. Rien, il avait beau tordre les mots de Poincart, leur précision interdisait toute extrapolation. Et le rapport suivant serait une presque parfaite décalcomanie des autres. Il savait cependant que la conclusion était à quelques gestes de lui. Il lui suffisait de faire les bons.

	Un grattement lui fit lever la tête au moment où la porte de son bureau s’ouvrait lentement. La belle mèche brune de Norbert pénétra la première. Son propriétaire suivit de peu et après un regard inquiet pour s’assurer de l’absence de Mathieu, il pleurnicha :

	— Je peux te parler ? Tu sais de quoi, bien sûr ?

	Le silence calme et dominateur de Jacques le poussa dans ses retranchements.

	— J’ai… eu ton message. Tu es un des rares à savoir que ma grand-mère s’appelait Griffith, alors « poils à la bithe », ça m’a bouleversé.

	— Parce que Poils aux dents, j’aurais dû bien le prendre ? Tu t’es posé la question ? Qu’est-ce qu’un homme peut ressentir lorsqu’une telle haine contre lui s’étale sur les murs, et des vécés, en plus ?

	La fermeté virile de Jacques, mais également son émotion contenue firent rougir Norbert, dont la tête alla s’échouer entre ses mains. Ses épaules s’affaissèrent : un homme vaincu ! Il murmura, d’une voix que la douleur faisait trembler :

	— Je ne sais pas ce qui m’a pris, Belfand. J’ai craqué. C’était l’escalade ! L’enquête sur la petite Morin, Ariane, la promotion, c’était comme si je dérapais, le monde s’écroulait. J’ai perdu les pédales et j’ai commencé à acheter des chaussettes. Et l’ignoble idée de les utiliser pour boucher les vécés s’est imposée à moi. J’ai tenté de résister, mais c’était plus fort que moi, j’étais comme… possédé. Et plus j’en bouchais, plus j’avais envie d’en boucher. J’avais une telle impression de puissance, parce que personne ne parvenait à démasquer « le boucheur de vécés » ! Alors, il a fallu que j’aille plus loin, trop loin ! J’ai barbouillé les murs en te visant carrément. Je crois que, tout au fond de moi, je recherchais le châtiment donc la rédemption. Je faisais des erreurs parce que je voulais que tu me prennes.

	Jacques aurait dû être révolté, ulcéré, ou même méprisant. Mais une profonde pitié pour la descente aux enfers de son ancien compagnon l’envahit. Qu’il avait souffert, cet homme, des égarements de son esprit malade !

	Norbert demanda en haletant :

	— Qu’est-ce que tu comptes faire ?

	— Si tu n’étais pas venu, je crois que j’aurais été féroce, vraiment. Il faut que tu te soignes, Norbert. Quant à moi, espérons que le temps m’aidera à oublier, à tirer un trait sur ma blessure.

	Norbert se leva et le regarda comme s’il voulait lui dire quelque chose de fondamental. Mais il sut au sourire crispé de Jacques qu’il était encore trop tôt et qu’il fallait laisser faire le temps.

	 

	Même Marie-Thérèse ne parvint pas à dérider Ariane, et s’en inquiéta :

	— Ça ne va pas du tout, mon petit, on dirait ?

	— Oh, ça va passer, vous êtes gentille, Marie-Thérèse.

	— Je ne veux pas être indiscrète, mais si vous voulez en parler…

	Sentant qu’un mensonge réconforterait la charmante petite femme, Ariane se lança :

	— Vous savez, ce n’est pas facile. J’ai des dettes et je ne m’en sors pas trop bien. Mais c’est temporaire. Mon mari et moi avions un train de vie qui ne correspond plus à mes moyens actuels.

	Marie-Thérèse lui prit la main et murmura :

	— Écoutez, j’ai mis un peu d’argent de côté, c’est pas énorme mais si vous en avez besoin, je vous le prête de bon cœur.

	Tant de gentillesse en réponse à sa duplicité fit fondre Ariane en larmes. Marie-Thérèse, sans tout à fait comprendre la raison de ce gros chagrin, se fit une joie d’y participer en la rejoignant et en accordant ses sanglots aux siens. Dix minutes plus tard, elles soupirèrent de soulagement dans les bras l’une de l’autre et éclatèrent de rire. Marie-Thérèse gloussa :

	— Oh, ce qu’on est bébêtes, quand même !

	— Oui, mais ce que ça calme !

	Sans retrouver tout à fait son surdosage coutumier de bonne humeur, Ariane se sentit moins mal et exécuta avec soin mais sans grand succès les instructions de Jacques. Elles allèrent déjeuner ensemble et Ariane se promit de revoir Marie-Thérèse après la conclusion de l’enquête. Peut-être ferait-elle une excellente copine pour Emma ? Les deux dames avaient en commun un humour et une insolence bienveillante qui feraient des prodiges si on les associait. Emma était plus truculente mais Marie-Thérèse manifestait par instants d’indéniables dons. Ariane avait toujours pensé que ce fameux gouffre entre les générations qui se suivent est une triste foutaise : il n’y a pas de vieux cons, il n’y a que des jeunes cons qui deviennent vieux et parfois plus bruyants. Enfin, elle le pensait beaucoup plus courtoisement.

	Après avoir raccompagné le sujet de ses plans futurs au métro, elle retrouva son écran et son humeur maussade. Une cliente du réseau alerta son attention. Elle la suivit au fil des répliques avec deux interlocuteurs masculins. La femme sélectionna ensuite un seul interlocuteur et continua un marivaudage de plus en plus évocateur à son seul bénéfice. L’espèce de voyeurisme auquel Ariane se livrait pour la bonne cause commençait de l’ennuyer fermement puisqu’il ne la surprenait plus. Mâchonnant son crayon d’énervement, elle suivait, le sourcil levé, les hypothétiques acrobaties de ses deux cibles. De deux choses l’une, ou la fille était contorsionniste de profession ou elle avait une malformation osseuse. Ariane, qui pourtant s’entretenait par un yoga quotidien, suivait les indications de la connectée devant son écran mais déclara forfait au moment où une jambe tendue devant elle, l’autre repliée sous son fessier, le bras droit passé derrière le dos de sorte que la main droite vienne reposer sur la hanche gauche, le bras gauche enroulant par l’arrière le genou droit, elle perdit l’équilibre et s’affala sur la chaise, heureusement vacante, de Marie-Thérèse. C’est le nez planté dans l’empreinte qu’avaient laissée des générations de fesses sur le skaï vert amande du fauteuil, que la nausée la terrassa. Elle se redressa d’un coup de reins et comprit qu’elle se trouvait mal : la pièce était maintenant envahie par une sorte d’ombre rouge puce, la couleur du mal, des âmes perdues. Se cramponnant à sa volonté et aux accoudoirs, elle se contraignit à rejoindre l’écran. « Il » venait de se connecter, elle le savait. Elle devait le débusquer, coûte que coûte. Ariane s’entendit geindre lorsque la femme, inconsciente du danger et de l’intrus qui venait de s’introduire dans sa conversation libertine, afficha sur l’écran son adresse. Elle habitait le XIIIe arrondissement et Ariane nota fébrilement le nom de la rue. L’écran s’éteignit. Ariane resta immobile quelques instants. Inutile d’appeler Jacques, il devait être en chemin. Elle se dispensa de tout travail supplémentaire pour la demi-heure qu’il lui restait à attendre. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas vu cette couleur affreuse, bien longtemps, et pourtant elle se sentait salie par sa proximité. Elle avait espéré qu’il serait orange, la couleur de la folie, de l’irresponsabilité. Non pas que ce changement eût enlevé quoi que ce fût à l’atrocité des crimes. C’eût été la dernière sauvegarde d’un tueur, victime d’un délire supérieur et non pas l’instrument satisfait d’une malignité volontaire. Ils avaient affaire à un assassin jouissif.

	 

	Elle s’avança, chancelante, vers la voiture de service. Jacques se précipita. Même sans être médium, lorsqu’une dame aimée est habituellement rose doré et qu’on lui trouve soudain une vilaine couleur vert lichen, on est en droit de penser que quelque chose ne tourne pas rond ! Ouvrant la portière, il dit :

	— Vous feriez mieux de vous installer.

	— Je crois que je vais vomir.

	— Alors peut-être qu’il serait préférable d’attendre un peu avant de vous asseoir dans la voiture.

	Au regard douloureux qu’elle lui jeta, il comprit que son humour était mal ressenti. Elle se laissa fondre sur la banquette et gémit :

	— Remontez les vitres.

	— Vous ne croyez pas qu’un peu d’air vous ferait du bien ?

	— Non, vite !

	Il s’exécuta. Sa main prit en masse sur la petite manivelle lorsqu’un hennissement lugubre fit vibrer l’habitacle. Tétanisé, il n’osait plus tourner la tête vers sa passagère. Était-ce vraiment elle la responsable de ce bruit à vous décalcifier les lombaires, ou étaient-ils attaqués par une horde d’extra-terrestres sanguinaires ? Il avait entendu, un jour à la télé, que certaines fréquences d’ultrasons peuvent tuer un homme. Merde ! Simon était encore jeune ! Le bruit mourut dans un sifflement sinistre qui semblait naître d’un compromis entre un accouchement sans douleur et un pneu qui éclate. Il l’entendit reprendre sa respiration, alors qu’en toute logique elle aurait déjà dû se trouver en pleine cyanose. Parant au plus pressé, à savoir sa survie de père de famille, il plaqua une main ferme sur la jolie bouche qui s’arrondissait à nouveau.

	— Mppfff !

	— Non, pas mppfff. Quand vous serez calmée. On dit tout à Gentil-Jacques, on est mignonne, on se détend !

	Elle hocha la tête pour signifier qu’elle entendait ses conseils, il retira sa main en vitesse : des fois qu’elle le morde. Allez savoir avec les femmes !

	L’œil rond et pas franchement amical, elle piailla :

	— Alors, Gentil-Jacques cesse de me prendre pour une demeurée ou Vilaine-Riariane va se fâcher tout violet ! Non, mais des fois ! Parce que si c’est à cela que passent nos impôts, il faut exiger l’amnistie des fraudeurs ! Moi, Monsieur, pendant que vous bêtifiez avec des dames et dans une voiture qui est une propriété de l’État, donc des citoyens, je risque ma santé nerveuse et physique pour débarrasser le peuple français d’un monstrueux individu. Et l’inspecteur-principal Belfand de jouer les papillons, de batifoler, charmeur et guilleret, de butiner, primesautier de fleur en fleur…

	Il la contemplait, hagard. La comparaison avec un lépidoptère buveur de nectar, pour esthétique qu’elle fût, lui fichait un sale coup au moral. Car il sentait bien qu’elle n’était pas flatteuse dans la bouche d’Ariane ! Hésitant, il tenta d’argumenter :

	— Mais, je venais vous chercher…

	— Justement ! Vous devriez traquer cet ignoble meurtrier au lieu de persécuter une femme !

	— Mais, Ariane, c’est vous qui m’avez demandé de vous accompagner.

	— Me lancer ma générosité à la figure, quelle bassesse ! Oh, que c’est laid d’essayer de piéger des gens comme ça !

	— Votre générosité ?

	— Mais oui. Vous avez tellement insisté que j’ai fini par céder pour vous faire plaisir.

	Bien ! Encore une fois, il vérifiait la puissance de trois mots : trop c’est trop ! L’attrapant par le revers de sa veste de tailleur il la secoua d’avant en arrière, assez violemment pour se divertir de ses pulsions de meurtre, et hurla :

	— Saint Tolber, ça va très mal se finir pour vous ! Je suis au maximum de ma tolérance nerveuse. Vous êtes un cataclysme, un danger pour la sécurité publique, une chipie et une pimbêche. On vous l’a sûrement déjà dit.

	Folle de rage, Ariane réussit à hoqueter entre deux claquements involontaires de mâchoires :

	— Oui mais je ne l’ai pas cru !

	— Et pourquoi ?

	— Parce que ceux qui me l’ont dit étaient des prétentieux imbus d’eux-mêmes… Mais lâchez-moi… Vous allez me casser une dent.

	Comme les secousses de Jacques redoublaient de virulence, elle porta une main crispée sur son flanc gauche.

	— Rrâââhh. Mon pacemaker…

	Affolé, il la lâcha et au bord des larmes demanda :

	— Vous êtes cardiaque ! Mais je ne savais pas ! Ariane, je vous en prie, dites-moi que ça va.

	Le regard vachard, la mèche agressive, elle chantonna :

	— Tralalilalèreeuh, c’est pas vrai, d’abordeuh, mais ça marche à tous les coupseuh !

	Bon, là, il la butait. D appuya son front las contre le volant. Il avait longtemps tergiversé, cherchant une solution plus délicate, mais seule la méthode drastique le débarrasserait de ce calvaire. En s’arrangeant bien, il pouvait faire disparaître le corps. Mathieu lui donnerait un coup de main. C’était un petit gars bien, il comprendrait. Il avança les mains comme dans un rêve. Elles se refermèrent sur le vide. Ariane avait quitté silencieusement son siège et debout dans la rue lui tirait la langue de l’autre côté de la vitre. Une suée de rage lui trempa le dos. On se calme. L’abattre en pleine rue ? Impossible, il y avait trop de témoins ! Il ferma les yeux et compta. A 248, il remonta d’un coup des paupières qui lui parurent lestées de plomb. La folle dangereuse avait disparu en laissant un petit papier sous un essuie-glace. D hésita à le lire, convaincu qu’elle continuait à le narguer par voie épistolaire, cette fois. Pourtant, il le fit. « Doux ami, ceci pour vous persuader de bouger votre masse musculaire en prétendant qu’elle est animée d’une étincelle d’intelligence. Ce sera dur, je le sais ! Je crois que la prochaine est pour ce soir, vendredi… ». Suivaient l’adresse et le petit nom de la dame.

	Oubliant d’un coup tout ce qui avait précédé, il fonça chercher Mathieu, toujours dans les locaux de Ass 1, et ils rejoignirent en un temps record le Quai des Orfèvres. Il leur restait à peine quelques heures pour préparer la souricière.

	Chararre leur donna, sans même maugréer, les hommes qu’ils exigèrent et les cinq voitures banalisées qui cerneraient l’immeuble.

	 

	D’un pas vengeur, Ariane pénétra dans les studios de Radio-Wave. Elle se sentait beaucoup mieux depuis qu’elle avait réglé son compte à ce mufle. Elle était d’une nature objective, douce et pondérée, mais s’il la cherchait, il la trouverait, nom d’un petit bonhomme ! D’abord, même qu’elle ne lui téléphonerait pas de tout le week-end et même qu’elle ne décrocherait pas, na ! Ah, par saint Basile, on verrait bien qui céderait le premier !

	Ariane, comme pour se prouver la véracité de l’estimation personnelle qu’elle venait de faire de sa charmante nature, fut un enchantement durant toute l’émission. Elle était du reste toujours délicieuse, sur et hors ondes, mais elle fit un effort particulier ce soir-là, à tel point qu’une dame qu’elle conseilla en pleura de gratitude. Bien fait pour Jacques !

	Elle rentra chez elle, plongée dans une autosatisfaction fort agréable. Tiens, Yucca et Sumo ne venaient pas faire la fête ? Elle les chercha et les trouva mignonnement endormis dans l’un de leurs nombreux paniers. Qu’ils étaient minouchets, tête-bêche. L’un des deux ronflait de béatitude mais en cinq ans de vie commune, elle n’avait jamais pu déterminer s’il s’agissait de Yucca ou de Sumo. Elle but un grand verre de lait de la bouteille qu’elle trouva dans le réfrigérateur, et choisissant une de ses cassettes vidéo préférées, Peter Pan, s’installa devant la télévision. Elle dînerait plus tard.

	Mon Dieu, quelle fatigue ! Cet homme l’usait avec ses sautes d’humeur. Elle se traîna vers sa chambre et se déshabilla péniblement avant de s’écrouler sur son lit. La voix hystérique de Luce l’empêcha de sombrer dans l’inconscience. Elle exigeait qu’Ariane se réveillât, tout de suite, qu’elle appelât la police. Non, dormir… Archibald s’interposa à son tour avec virulence entre elle et un sommeil réparateur. Mais qu’est-ce qu’ils avaient, ce soir ? Même Sun-Lee parlait clairement, pour une fois, preuve de l’urgence d’un réveil.

	Ariane ouvrit un œil, l’autre suivit sans attendre l’ordre de son encéphale. Aaaah ! La couleur puce, une vague de couleur puce semblait grimper sur le jeté de lit en coton blanc et rampait vers elle. Elle tendit le bras mais ne rencontra que le vide, c’est-à-dire aucun vestige du téléphone. On avait volé le téléphone ! Soudain, elle vit son ombre, et comprit. La silhouette d’un homme assez petit se détachait au pied de son lit. Il tirait le fil du téléphone entre ses mains. Elle perçut un murmure :

	— Débauchée, femme de rien, créature. L’heure est venue de payer pour tes insultes, de régler tes péchés.

	— Mais qu’est-ce que je…

	Puis jugeant qu’elle n’aurait pas le temps matériel de lui expliquer son point de vue sur l’Éthique et ses quiproquos, elle opta pour un hurlement à pleine puissance de ses poumons.

	Ce qui se produisit ensuite devint assez confus en raison, d’une part de l’obscurité qui régnait dans la chambre et d’autre part du nombre des intervenants. Quatre hommes se battaient au pied de son lit. Ça n’était pas un effet d’optique puisqu’ils n’avaient ni la même taille ni la même carrure. Se sentant concernée par ces multiples présences pour l’instant inexplicables, Ariane se leva d’un coup et debout sur le lit, saisit d’une main un polochon, de l’autre son oreiller, tapant sur tout ce qui passait à portée. Galvanisée par les exhortations d’Archibald, qui rugissait dans sa tête : « Vas-y, ma cocotte, défonce-leur le mou », elle assenait des coups de boutoir à ébranler un bœuf, feintait de l’oreiller, frappait de taille et d’estoc avec le polochon et maintenait sa garde haute ! Un cri la coupa en plein élan :

	— M’enfin, Ariane, cessez ! Vous gênez, là, vous gênez !

	Mais que faisait donc Charles-Frédéric dans sa chambre ? Du reste, que faisaient tous ces messieurs au pied de son lit, sans y avoir été expressément invités ? Sauf le tueur, dont la présence s’expliquait même si elle la trouvait très déplacée. En pleine confusion mentale, elle s’assit en tailleur sur le lit et contempla les gesticulations des lutteurs. Une voix qu’elle connaissait sans pouvoir lui prêter de visage, ahana :

	— Je le tiens, chef !

	Et la lumière fut, au propre comme au figuré. Charles-Frédéric essuyait d’un revers de main le sang qui coulait de son nez. Jacques fourrait dans son pantalon les revers de sa chemise déchirée qui en avaient été expulsés par la lutte et… Quoi ? Oh les perfides ! Mathieu, l’assistant de Dupraz, maintenait au sol l’assassin. L’instant de silence qui permit à Jacques de menotter l’homme fut suivi de peu par une cacophonie :

	Ariane à Mathieu : « Mais qui êtes-vous, au juste ? »

	Jacques à Charles-Frédéric : « Mais qu’est-ce-que vous foutez là, vous ? »

	Mathieu à Ariane : « Ben, j’ suis désolé, ça peut s’expliquer… ».

	Ariane à Jacques : « Ça va se régler, mon bon ami ! »

	Charles-Frédéric à Mathieu : « C’est vous l’imbécile qui a failli me casser le nez ? ».

	Jacques à Charles-Frédéric : « Non, c’est moi et ne me donnez pas de regrets ».

	Ariane à Charles-Frédéric : « Cheufeu, que vous êtes brave ! ».

	Jacques à Ariane : « Non, parce que nous, on est des larves ! ».

	Ariane à Jacques : « Vous… Oh, vous ! »

	La même à Archibald : « Mais non, voyons, Archibald, on ne se bat plus, on ne peut pas passer sa vie à s’amuser, quand même ! ».

	Mathieu à tous : « Bon, si on s’occupait du coco ? ».

	Tout ceci concomitamment et en hurlant pour couvrir la voix des autres. Un silence s’installa juste après la proposition du camarade Mathieu. Jacques retourna l’homme, qui tenait les yeux fermés. Un magnifique hématome s’élargissait de sa tempe à sa mâchoire. Bouh ! Quelle affreuse couleur rouge puce, il avait, d’ailleurs l’hématome serait dès demain la seule chose jolie à voir dans son visage : il serait bleu. Ariane se demanda si elle ne devrait pas faire redécorer sa chambre pour se débarrasser du souvenir de cette affreuse nuance. Jacques fouilla les poches de l’homme qui refusait de répondre à ses questions.

	— Marcel Onset, demeurant boulevard de Sébastopol. Tiens, appelle du renfort, Mathieu, pour qu’ils l’embarquent. On l’interrogera chez nous.

	Ariane ouvrait des yeux immenses. La pièce tournait à toute vitesse et elle se cramponnait aux draps.

	— Ariane, ça va ?

	— Oh, mon Dieu ! Mon Dieu, c’est pas possible !

	— Ben quoi ?

	— Mais… C’est le mari de ma copine, Marie-Thérèse !

	— Quoi !

	— Quoi, quoi ! Je vous dis que c’est le mari de Marie-Thérèse Onset, c’est clair, non ? Tout s’explique. Seins le savoir, elle lui donnait des renseignements sur certains appels et il lui suffisait de se connecter. C’est pour cela…

	— Pour cela quoi ?

	— Mais par moments je ressentais ce malaise, lorsqu’elle me parlait. J’ai cru qu’il s’agissait de la messagerie, de Dupraz ou d’un autre mais en fait, à chaque fois elle évoquait la réprobation de son mari.

	Les policiers qui étaient garés en bas de l’immeuble montèrent prendre livraison du paquet qui semblait plongé dans une paralysie presque complète. Ils durent pratiquement le porter jusqu’à la voiture.

	Jacques regarda Ariane, vêtue d’une légère chemise de nuit en dentelle, puis Charles-Frédéric.

	— Bon, on part cuisiner notre client. Je vous rappelle, Ariane… On vous raccompagne, Charles-Frédéric ?

	Goguenard, celui-ci cligna de l’œil en direction d’Ariane :

	— Mais oui, Belfand. Après une telle soirée, je m’en voudrais d’ajouter au blues de la police française.

	 

	Restée seule, Ariane réfléchissait. Terrible serait sa vengeance, enfin, quand elle aurait dormi et satisfait sa curiosité. Elle ne devrait pas se fâcher avec Jacques avant d’avoir reçu la manne de tous les détails, sans quoi il se tairait pour l’embêter. Ah, monsieur le perfide, monsieur le fourbe, qui la faisait espionner — et en cachette en plus — nous allons voir qui sera le plus rusé. N’empêche, quelle pétoche elle venait d’avoir, heureusement que Jacques était là ! Cheufeu, aussi, bien sûr. Elle sourit en s’assoupissant : Jâââcques !

	Pendant ce temps-là, nos deux compères harcelaient Marcel Onset, le bombardant de questions auxquelles il restait sourd. Hors de lui, Mathieu conclut :

	— De toute façon, ce mec est un dégénéré ! Un tordu qui fait des trucs sans savoir pourquoi et qui essaie de se donner des grands airs. Sans intérêt psychologique, si vous voulez mon avis, chef !

	Une voix de fausset caqueta :

	— Non mais dites donc, mon jeune ami ! Un peu de respect pour Clean !

	Et désireux de prouver sa grandeur et sa gloire, il tomba dans le panneau. Tout y passa. Deux heures plus tard, les deux policiers savaient tout de Onset, ses raisons, ses moyens de sélection et le choix d’Ariane.
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	Jacques, épuisé, passa chez lui pour prendre une douche et surtout bavarder un peu avec son fils. Simon l’écouta, bouche bée, et Léon claqua des mâchoires d’admiration mais en se serrant contre son maître car les grands gestes de moulinet des bras de Jacques l’impressionnaient un peu.

	— Ah ben mince, p’pa ! Ça me bouche le sifflet !

	— Non, ça te coupe le sifflet ou ça t’en bouche un coin.

	— Mais non, si tu contractes, c’est plus poignant !

	— Ah bon ?

	— Et Ariane, la trouille, arrête, ça me tue !

	— Ah, elle est vaillante, la petite dame. Elle était déchaînée avec son oreiller. Le problème c’est qu’elle cognait tout le monde sauf le tueur, qui est petit. Fatalement, c’est nos têtes qui arrêtaient les coups.

	Ils petit-déjeunèrent ensemble, puis Jacques repartit vers le nid de sa doulce belle.

	 

	La gente et doulce dame avait revêtu ses oripeaux guerriers : un magnifique déshabillé de soie champagne et dentelle de Calais, avec des petites mules en veau. Un chignon, tout ce qu’il y a d’élaboré, laissait échapper quelques mèches follettes qui lui permettaient de prétendre à la désinvolture. Un maquillage translucide dont la réalisation avait exigé une bonne heure de patience apportait la dernière touche lever de lit. Une tasse de thé citron à la main, elle attendait celui qu’elle qualifiait déjà de grand vaincu. Inconscient de l’infernale embuscade qui menaçait de le défaire, Jacques sifflotait en garant sa voiture devant l’hôtel particulier. Un coup d’œil vers la fenêtre du grand salon, toujours entrouverte, confirma les déclarations d’Onset. La première chose qu’il déclara en pénétrant dans le salon fut :

	— Jetez le lait, il a mis un somnifère dedans pour endormir les chiens. Il a précisé qu’il aimait beaucoup les animaux et que les chiens ne lui avaient rien fait, c’est pourquoi il ne les a pas tués.

	— Oh, le brave homme… Enfin, excusez-moi, je veux dire l’ignoble individu. Asseyez-vous, cher Jacques, je reviens.

	Elle fonça dans la chambre d’Emma pour s’y assurer que les deux adorables petites bêtes se contentaient de dormir en paix. Elle revint, tout sourire, et s’enquit :

	— Vous préparé-je un café ? Pauvre Jacques, vous devez être si fatigué, n’est-ce pas ?

	— C’est gentil.

	— Non, c’est vous qui êtes gentil. Vous rendez-vous compte que vous m’avez sauvé la vie… Avec l’aide de Charles-Frédéric et de ce charmant jeune homme, bien sûr !

	En dépit de son invraisemblable fatigue, un doute s’installa dans l’esprit de Jacques.

	— Écoutez, Ariane, pour Mathieu, c’est pour votre bien que je n’ai rien dit. Il devait vous protéger et on ne protège vraiment efficacement qu’en planque. Vous comprenez ?

	— Mais oui. Faites-moi la grâce de croire que j’ai dépassé ce genre d’enfantillages.

	Rassuré, il résuma pour elle les déclarations d’Onset. Ariane tapait des mains, s’offusquait, se lamentait, souriait, bref ne regrettait pas d’être venue.

	Onset était un tueur de la pire espèce : un raté prétentieux. Froid, calculateur et méticuleux, ses meurtres lui offraient enfin cette possibilité de réussite sublime dont il se croyait capable tout en accusant les autres de l’en avoir privé jusque-là. Il devenait le plus fort, le plus intelligent et le plus puissant, puisqu’il possédait droit de vie ou de mort sur ses semblables. Il en avait envie depuis très longtemps mais les occasions lui avaient fait défaut. Sa femme, en acceptant cet emploi chez Ass 1, lui avait offert un prétexte royal puisque médiatique. Car la composante de justicier fou du personnage, n’était qu’une parade malhabile qui n’avait du reste pas résisté longtemps à l’analyse des policiers. En réalité, peu lui importait la vie sexuelle de ses victimes si ce n’est que cette particularité lui garantissait une première page dans les quotidiens. L’effroyable mépris avec lequel il avait parlé de Marie-Thérèse et de son besogneux de fils, ainsi qu’il l’avait surnommé, avait collé la nausée à Jacques. Nausée satisfaisante puisqu’en ce cas, les experts psychiatriques pourraient aller se brosser s’ils lui cherchaient des circonstances atténuantes. Selon Jacques, il venait un moment où l’on devait comprendre que les humains sont tous nécessairement fous et que seuls les plus dingues méritent l’étiquette de malades et la compassion qui l’accompagne.

	Le choix d’Ariane comme proie n’avait eu d’autre motivation que sa célébrité, toujours pour les mêmes raisons. Buter une star de la voyance et des ondes, c’est autrement plus gratifiant que trucider un concessionnaire d’automobiles ou un prof d’allemand. Un coup comme ça, et même les hebdomadaires causeraient de son cas. Comment avait-il percé à jour l’identité de la collègue de sa femme ? Très simplement. Il avait pisté une banale victime du réseau jusqu’à un grand café de la porte d’Orléans après avoir intercepté sa conversation avec un certain Monsieur Kline. Ses soupçons s’étaient éveillés lorsqu’il avait constaté que Jacques la raccompagnait jusqu’à un magnifique hôtel particulier du xvi’ arrondissement. Il avait mené discrètement une filature et avait compris. Adroitement, sachant Ariane à l’écoute, il avait intercepté une autre conversation, pensant à juste titre qu’elle enverrait les policiers à cette adresse. Il aurait alors tout le temps qu’il fallait… Grimpant au premier étage, il avait profité de la fenêtre entrouverte pour s’introduire dans l’hôtel. Comme il était fier de lui, le petit homme ! Jusqu’à ce que Jacques, sadique, lâche un méprisant :

	— Ben c’était pas génial !

	Onset glapit :

	— Et pourquoi, je vous prie ?

	— Parce qu’on y a jamais cru. C’était cousu de fil blanc, ce truc. Un gosse de cinq ans pas très futé aurait compris. La preuve, on vous attendait au bon endroit.

	Blême de fureur, Onset s’était offert une bonne crise de nerfs. Jacques bichait. Jamais il ne lui dirait que quatre autres voitures de flics l’attendaient dans le XIIIe.

	Ariane, fascinée, l’écoutait les yeux ronds :

	— Oh, c’est invraisemblable ! Ah, vous êtes fort, ah si !

	Il n’avait pas l’intention de la détromper.

	— Mais dites-moi, pourquoi les autres victimes ne se sont-elles pas débattues ?

	— Il est assez petit et frêle. Il donne une impression de fragilité physique très fausse, puisque c’est un sportif de haut niveau et qu’il a su conserver sa forme. Il les a embobinées en leur parlant de décence, de moralité. Alors, soit par courtoisie, soit par culpabilité, les autres ont écouté et baissé leur garde. Sauf la femme, d’abord parce qu’une femme se méfie instinctivement d’un homme qui déboule en pleine nuit chez elle, et parce que le téléphone était dans sa chambre et que ça lui a semblé suspect qu’il tente de l’y entraîner. À part cela, il est bien gaucher. Il jouait sur du velours : sa femme est souvent absente le soir et il lui suffisait de foncer chez la victime qu’il avait repérée dès qu’elle se connectait. On ne se connecte que lorsqu’on est seul chez soi et qu’on sait qu’on ne se sera pas dérangé !

	— Mais dites-moi, Jacques ? Et Charles-Frédéric dans l’histoire ?

	— Vous lui aviez tout raconté par le menu, et je crois qu’il en est arrivé à la même conclusion que nous. Il nous a confié que dans le doute, il faisait le guet depuis deux nuits et qu’au pire, si vous le découvriez, par exemple, il se ferait traiter de satyre et jeter dehors.

	— Quel homme merveilleux, qu’il est fin !

	— Bon, ça va. Il n’est pas trop con, mais on est aussi des rudement bons ! Dites, Ariane… Et pour notre dîner, si ce soir…

	Les mâchoires soudain crispées, les yeux étrécis, elle siffla :

	— Certainement pas !

	— Je vous demande pardon ?

	— Lâche, menteur, ignoble hypocrite, profiteur…

	— Attendez, là je ne comprends…

	— Sans blague ? Vous m’avez menti, trahie, prise pour une gourde, encore une fois. Vous n’êtes qu’un utilisateur sans scrupule de pauvres innocentes, voilà ! Vous m’avez fait espionner, et derrière mon dos…

	— En général, c’est plus pratique…

	— Je vous dispense de votre humour ! Si vous comptez noyer le poisson vous allez vous trouver le bec dans l’eau.

	Raide comme une impératrice dont on aurait piqué l’assiette de petits fours, elle se leva et le bras tendu vers la porte, tonna :

	— Sortez, Monsieur ! Sortez de ma maison et de mon existence ! Misérable !

	Outré par tant d’ingratitude et d’injustice, Jacques hésita, balança entre mille appellations très ordurières et donc irrémédiables et choisit :

	— Triste pignouffette !

	Sur quoi, il claqua la porte.
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	Hélène Leclerc bavardait depuis quinze minutes avec une vieille connaissance. La personne qu’elle attendait était en retard, mais qu’importe. Elle avait rondement mené cette affaire. Les choses suivraient leur cours. Pour la première fois depuis trois semaines, elle savourait une paresse paisible, un grand verre d’excellent whisky à la main, une Gitane filtre entre les doigts. Elle retrouvait les délices d’une conversation légère et sans objet, sans trucage et sans piège. La soirée s’annonçait sereine et joyeuse. Hélène redécouvrait avec émerveillement des gens qu’elle aimait, des gens bienveillants, qui ne mentaient ni n’escroquaient ni ne tuaient. Elle soupira de satisfaction et allongea ses longues jambes. Le bruit d’une clef dans la serrure lui fit tourner la tête vers l’entrée et un sourire qui aurait fait tomber Belfand en syncope adoucit les traits de son visage.

	— Nous t’attendions avec impatience !

	— Mes chéries, quelle galopade. Je ne suis pas trop en retard, n’est-ce pas, Hélène ?

	— Non, nous papotions en nous alcoolisant.

	— Si tu pervertis Emma je ne te le pardonnerai pas.

	— Alors, Ariane, comment s’est terminé le dernier round avec Belfand ?

	— Oh, il est chou, tu sais. Je lui trouve pas mal de charme, quand il fait un gros effort.

	Emma renchérit :

	— Il est amoureux d’Ariane.

	Hélène gloussa :

	— Ça, je m’en étais aperçu. Il sait que nous sommes amies depuis quinze ans ?

	— Non, tu es folle ! C’est beaucoup plus marrant comme ça.

	— Pourquoi ?

	— Mais parce qu’il fait des descriptions de toi, tu n’imagines pas.

	— Ah oui ?

	— Alors Attila et Caligula, des mauviettes et des amateurs comparés à toi.

	Emma, éprise d’équité, se permit un petit rappel :

	— Si j’ai bonne mémoire, ma chérie, tu lui as fait une scène, il y a à peine deux jours, parce qu’il te faisait protéger en douce pair son adjoint.

	— Mais ça n’a rien de comparable, voyons ! Lui c’était de la tromperie, nous ce sont des gamineries.

	Son absolue conviction déclencha l’hilarité des deux autres femmes. Hélène reprit :

	— Oh, sommes-nous perfides, que c’est vilain ! C’est étrange, mais je finis par le trouver drôlement bon, Belfand.

	— Je crois que c’est un excellent flic, et puis c’est profondément un type bien.

	— Oui. C’est quand même curieux, il a laissé à mon prédécesseur, le juge Heurtain, un effroyable souvenir.

	— Ah oui ? Et Lequel ?

	— Celui d’emmerdeur de compétition.

	Emma trancha :

	— L’un n’a jamais empêché l’autre, au contraire.

	Elles rirent et passèrent à des sujets autrement préoccupants : le retour des maillots de bain 1940, qui suggéraient de posséder une ligne irréprochable. Tout en évoquant la profonde angoisse qu’elle éprouvait devant l’épreuve de la peau d’orange, Ariane songeait qu’elle trouverait bien un moyen de convaincre rapidement Jacques de se laisser re-séduire !
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